
  
    
      
    
  


  Ordres de succession des trônes du Continent


  Le Royaume blanc


  Le Prince Kieran le Blanc


  Le Prince Alden le Blanc


   


  Le Royaume de l’Hiver


  Le Prince Kai de l’Hiver


   


  Le Royaume des Neiges


  Le Prince Ethan des Neiges


   


   


  À Josué, l’homme de ma vie.

  Cette histoire ne serait rien sans toi.


   


  PARTIE 1


  LA RÉVOLTE


   


  Chapitre 1

  Exponentia


   


  La nuit venait de tomber sur l’Insula Hiems. D’épais nuages gris cachaient la voûte étoilée et seule la lune éclairait le petit village situé au pied de la Tour. Les paysans avaient soufflé les flammes de leurs bougies et se préparaient à se glisser sous leurs couvertures épaisses. Pourtant, un individu ne dormait pas. Il enfila une longue cape noire et rabattit le capuchon sur sa tête. S’assurant que personne ne surveillait le couloir devant ses appartements, l’homme se glissa hors de ceux-ci, avant de descendre la volée de marches qui menaient au rez-de-chaussée. Il tourna sur la gauche, puis s’arrêta. Deux sorciers montaient la garde devant la porte principale qui s’ouvrait sur l’extérieur. Celui qui semblait le plus âgé des deux portait une tunique dorée qui lui tombait sur les chevilles. Ses yeux étaient d’un blanc laiteux qui donnait au fugitif l’impression qu’il était aveugle. L’autre, en revanche, avait l’air beaucoup plus dangereux ; il était costaud et ses doigts serraient le manche d’un poignard tranchant. Un soupir franchit les lèvres fines du rebelle. Il avait naïvement cru pouvoir sortir en claquant des doigts, mais le Sorcier-maître qui régnait sur l’île, aussi connue sous le nom de la Cité, était un fin stratège et ne laissait jamais le portail de son bâtiment sans surveillance. Il ne se gênait pas pour barricader ses sujets dans son repaire, allant jusqu’à les empêcher de pratiquer la sorcellerie entre ses murs. L’homme pinça les lèvres et recula sans avoir été vu. Dissimulé dans l’ombre, il réfléchit. Lorsque son regard remonta le long des hauts murs de pierres, il sourit. Une idée venait de germer dans son esprit.


  Il gravit quatre à quatre les escaliers qu’il avait empruntés quelques secondes plus tôt et s’arrêta devant une balustrade sur laquelle il appuya les mains. Le rebelle pencha la tête et regarda le vide qui s’étendait sous ses pieds. Il se redressa et posa les yeux sur la fenêtre qui se trouvait à une dizaine de mètres devant lui. L’objectif qu’il poursuivait valait la peine de briser quelques règles et cette nuit était essentielle à la réussite de son sortilège. Il prit une grande inspiration et grimpa sur la rambarde. Une poutre de quelques centimètres de largeur qui se trouvait devant lui soutenait un lourd chandelier qui illuminait le hall d’entrée. Il posa un pied sur le madrier.


  Aussitôt, le bois craqua et l’homme cessa de bouger. Par miracle, les sorciers postés devant le portail semblaient n’avoir rien entendu. Le rebelle soupira. Il fit un pas, puis un second. Lorsqu’il parvint à la chaîne qui maintenait le candélabre en place, il l’enjamba. Il finit par enfin poser ses deux mains sur les carreaux froids de la fenêtre, puis les passa au-dessus du verrou. Comme il le soupçonnait, le loquet résista à ses pouvoirs. Il attrapa alors la serrure entre ses doigts fins et tira. Cela prit quelques secondes, mais elle céda. La fenêtre s’ouvrit et une brise fraîche s’engouffra dans la Tour. Sans réfléchir, l’homme s’élança dans le vide. Il leva aussitôt les mains et un sortilège de lévitation franchit ses lèvres, lui permettant de ne pas s’écraser contre les arbres colossaux qui se trouvaient en contrebas. Sa cape retomba dans son dos dans un mouvement fluide lorsque ses pieds se posèrent sur la terre ferme. Sans attendre, il s’élança vers le village.


  Le Second Continent était divisé en trois parties bien distinctes. La Tour, où résidaient les sorciers les plus puissants, avait été construite à même le flanc d’une falaise escarpée. Cet immense bâtiment surplombait une petite communauté qu’on appelait la Vallée et dans laquelle la majorité des Citadins avait élu domicile. Le village était bien modeste : une rue principale achalandée, où bon nombre de marchands tentaient de vendre poissons et fruits frais, était entourée d’un alignement serré de maisons frêles recouvertes de branchages épais. Les sorciers résidant au village n’étaient ni riches ni pauvres, mais ils savaient se contenter de peu. Il n’était pas rare que la Tour et la Vallée, situés dans la moitié sud de la Cité, soient confrontés aux vents glacials de la Mer des Cristaux. La dernière partie du Second Continent était située à l’extrême nord de celui-ci. On y retrouvait une forêt épaisse et humide où poussaient plantes et herbes magiques.


  Le fuyard emprunta un dédale de chemins boueux dissimulés par les branches immenses des conifères qui peuplaient le territoire. Malgré l’obscurité pesante, il bifurqua entre deux maisonnettes et frappa à la première porte qu’il aperçut.


  — Qui est là ? s’enquit une voix rauque de l’autre côté.


  — Will, répondit-il dans un souffle.


  Son interlocuteur ne prit pas la peine de répliquer. Un déclic se fit entendre et la porte s’ouvrit. Le jeune homme encapuchonné pénétra dans le bâtiment et son acolyte l’entraîna à l’étage inférieur, dans un demi-sous-sol qui avait été spécialement creusé pour l’occasion. L’escalier débouchait sur une minuscule pièce où quatre sorciers les attendaient. L’un d’eux se leva et s’approcha de Will en lui tendant la main.


  — Ne nous attardons pas, trancha le nouveau venu en esquivant la paume de l’homme.


  Il s’assit en tailleur au centre de la pièce, sans un mot de plus. Son cœur battait la chamade. Bien qu’il avait une confiance aveugle envers ces hommes, une part de lui-même craignait que le sortilège échoue. L’éclipse lunaire qui aurait lieu dans le prochain quart d’heure ne se reproduirait pas avant quatre-vingt-dix-sept ans. Il n’avait donc qu’une seule chance de détruire le bouclier que maintenait en place Augusta, cette traîtresse de sorcière.


  — Mettons-nous au travail, renchérit-il.


  Il ferma les yeux alors que les cinq sorciers formaient un cercle autour de lui. L’un des hommes déposa une dague dans la main de Will. Mervin, qui l’avait accueilli à la porte, leva les mains et entonna un chant lugubre, bientôt imité par les autres qui hissèrent stratégiquement des miroirs aux quatre coins de la pièce. Une lumière vive s’y refléta et vint aussitôt frapper le visage pâle du jeune Citadin. Ce dernier sentit une présence près de lui. Sans réfléchir, il leva la main et y abattit la lame. Un jet de sang chaud lui aspergea le visage et, à son tour, Will murmura une phrase dans une langue ancienne que seuls les sorciers savaient maîtriser. Les volets d’une fenêtre claquèrent et il ouvrit les yeux au moment précis où la lune prenait une teinte rougeâtre. Un frisson remonta le long de son échine alors qu’il sentait une force nouvelle parcourir ses veines. Il frémit. Le sortilège fonctionnait.


  Un puissant coup de tonnerre retentit au-dessus de la tête des sorciers. Sa dague en main, Will se redressa, ne prenant pas la peine de regarder le corps encore chaud de l’homme qu’il venait d’assassiner. Il repositionna son capuchon sur sa tête et revint sur ses pas. Cette fois, plutôt que d’emprunter la route qui menait à la Tour, il se dirigea vers le port, situé à l’extrême ouest de l’Insula Hiems. Il regarda d’abord les quelques navires qui étaient amarrés au quai, puis porta son regard vers l’horizon. Il s’attarda sur les vagues calmes de la Baie Polaire et remonta les yeux vers le ciel d’un noir d’encre. Le rebelle s’entailla la paume à l’aide de la dague qu’il avait conservée.


  — Locate, murmura-t-il et une carte apparut aussitôt sur son poignet, tandis que ses lèvres se tordaient en un rictus.


  Sa sœur cadette lui avait été ravie par une aliénée qui n’avait pas hésité à tourner le dos aux habitants de la Cité. Non seulement elle avait déporté un nourrisson sur un continent éloigné, elle avait également pris la peine d’apposer une protection magique autour de l’enfant. Augusta paierait pour ce crime impardonnable d’avoir détruit une famille unie.


  Will attendait ce moment depuis quinze longues années et, cette nuit, il pouvait affirmer avec certitude où se trouvait Lena, sa cadette. La jeune femme ne passerait pas un mois de plus sur ce territoire glacial, le Continent, aux mains de sauvages sans pouvoirs. Il la ramènerait chez elle, afin qu’ensemble, ils puissent reformer la famille qu’ils avaient jadis été.


  Et en temps et lieu, il tuerait cette maudite Augusta.


  ***


  Deux mois plus tard


  Lorsque le ciel était entièrement dégagé et que Will se positionnait à un endroit précis, il pouvait apercevoir au loin une forme qu’il devinait être le Continent. Depuis l’éclipse, il quittait le confort de la Tour et venait sur la plage de grès chaque matin pour y voir le lever du soleil. Cependant, aujourd’hui n’était pas un jour comme les autres. Dans quelques minutes, il allait prendre une embarcation vers ce qu’on appelait le Royaume de l’Hiver. Et il s’était fait la promesse de ne pas revenir les mains vides.


  Le Citadin n’eut pas à attendre très longtemps qu’un navire de modeste taille accoste devant lui. Un homme trapu à la barbe fournie le toisa avant de tendre la main. Will y déposa le paiement requis : une étrange fleur bleue qui ne poussait que dans la forêt de Verr et qui était réputée pour ses pouvoirs de guérison. Sans même un merci, le capitaine du navire fit signe au frère de Lena de monter à bord, mais une main empêcha ce dernier de bouger. Lorsqu’il se retourna, il aperçut le visage soucieux de Raven, une amie.


  — Que fais-tu ici ? le sermonna l’enchanteresse aguerrie qui n’avait pas la langue dans sa poche.


  Will soupira et entraîna la jeune femme en retrait après avoir demandé au marin de patienter quelques minutes. ll analysa l’expression de colère qui marquait les traits de Raven. Les cheveux de cette dernière, qui lui tombaient d’ordinaire devant les yeux, étaient maintenus vers l’arrière par une huile à l’odeur douteuse, ce qui permit à Will de plonger le regard dans celui de la Citadine.


  — Ne me regarde pas comme ça, le réprimanda-t-elle en empoignant le menton de l’homme entre ses doigts. Tu fuis quelque chose, je le vois dans tes yeux.


  — Raven, fut la seule réponse qu’il trouva.


  Incapable de soutenir le regard scrutateur de son amie, le rebelle baissa la tête.


  — Tu pourrais te faire prendre, sur le quai, à une heure pareille, ajouta doucement la femme. Tu cherches à mettre le Sorcier-maître en colère ?


  Le Citadin roula des yeux. Le Sorcier-maître, il n’en avait que faire ! Ils avaient été inséparables par le passé et avaient appris les rudiments de la sorcellerie ensemble, mais lorsque Will lui avait fait part de son intention de partir à la recherche de sa petite soeur, le dirigeant du Second Continent lui avait ri au nez en disant que Lena était probablement morte à l’heure qu’il était. Ses paroles avaient mis le rebelle dans une colère terrible et, depuis, ce dernier avait mis leur amitié en berne. Leur relation restait strictement professionnelle. Lorsque le Sorcier-maître avait besoin de lui, il accourait, sans rien demander en retour. Telles étaient les lois qui régissaient la Cité.


  — Il est trop tard pour revenir en arrière, murmura-t-il.


  La femme fronça les sourcils.


  — Le Continent est un endroit cruel.


  — Je sais. Et c’est pour cette raison que je dois la retrouver.


  Raven finit par hocher la tête. Elle ne comprenait pas pourquoi son ami fuyait ainsi le confort de la Cité. L’enchanteresse se glissa entre les bras du rebelle et le serra contre elle.


  — Reviens-moi en vie, je t’en prie. Je ne survivrai pas sans toi.


  Pour toute réponse, Will déposa un baiser sur le front de la Citadine, puis se tourna vers le capitaine qui l’attendait avec impatience. Le frère de Lena était enfin prêt. Sans un dernier regard vers Raven, il grimpa sur le pont du navire et prit une grande inspiration, alors que l’homme barbu levait l’ancre.


  Le trajet entre les deux territoires ne prit que deux jours, pendant lesquels toutes les pensées de Will s’étaient concentrées sur sa sœur ; elle était sur le point d’avoir la surprise de sa vie. En posant le pied sur la terre ferme, le Citadin eut un frisson de contentement. Après avoir remercié le capitaine du navire d’un mouvement de la tête, il prit quelques minutes pour regarder le paysage hivernal qui se dessinait devant lui. Il n’était pas bien loin du palais où se terrait Lena, mais il devrait patienter encore un peu avant de l’approcher. Dans un souffle, il murmura :


  — Itineratum.


  Le ciel bleu se voila aussitôt de nuages grisonnants et une pluie diluvienne s’abattit sur le Royaume de l’Hiver. Un éclair fendit le ciel et, dans un coup de tonnerre, Will se volatilisa.


  ***


  Le soleil venait tout juste de se lever lorsqu’Augusta se réveilla en sursaut et se redressa sur son lit dur, le souffle court. Une sueur froide collait ses cheveux à son front, tandis qu’une étrange impression de danger lui oppressait la poitrine. Elle se leva avec peine de sa couchette miteuse et entreprit de faire les cent pas dans sa chaumière au sommet de la montagne. Elle y était revenue à la suite de la nomination de Lena à titre de régente du Royaume de l’Hiver. La vieille femme avait terminé ce qu’elle avait à faire au château : révéler à l’Hiverneuse la vérité sur ses origines et son frère corrompu. Elle n’avait donc pas cru bon de rester au palais, préférant croire que Lena était en sécurité sous la protection des chevaliers noirs. Bien évidemment, elle avait eu tort de penser ainsi.


  C’était bel et bien une secousse magique qui l’avait réveillée. Un tel bouleversement signifiait une seule chose : le frère de Lena avait bravé les vagues de la Baie Polaire et avait posé pied sur le Continent. Augusta serra les dents. Elle devait avertir l’Hiverneuse du danger imminent. Prenant une grande inspiration, la sorcière se rassit sur son lit et joignit les mains devant elle. Elle ferma les yeux et murmura une incantation qu’elle avait pratiquée des centaines de fois. Pourtant, rien ne se produisit. Le sortilège de téléportation ne fonctionnait pas. Elle essaya de nouveau, en vain. Quelque chose clochait.


  La vieille femme se redressa de nouveau et se dirigea vers l’âtre de la cheminée. Si elle ne pouvait plus se déplacer à sa guise entre les Royaumes, elle tenterait d’envoyer un message par le feu.


  — Ignis, chuchota-t-elle.


  Ses efforts furent futiles. Ses dons s’étaient dissipés, comme s’ils n’avaient jamais existé. Son cœur se mit à battre à tout rompre dans sa poitrine. Comment était-elle censée se rendre au Royaume de l’Hiver sans ses pouvoirs ? Ses membres ne supporteraient jamais un tel voyage. Elle dut se résoudre à se rendre au Troisième Village neigerais afin d’y trouver une âme charitable prête à porter une missive urgente contre quelques piécettes d’or. Elle attrapa un sac dans lequel elle mit quelques provisions et s’emmitoufla dans une épaisse cape de fourrure. Prenant une grande respiration, elle posa la main sur la poignée de la porte de sa chaumière. Elle eut un hoquet de surprise lorsqu’elle fut incapable de la tourner.


  Un brouillard dense commença à se former à l’extérieur, ce qui ne pouvait signifier qu’une chose : elle n’était plus seule au sommet de sa montagne.


   


   


   


   


  Chapitre 2

  Le rebelle de l’Hiver


   


  Les pleurs d’un poupon se firent entendre dans les appartements royaux du château de l’Hiver. Lena ouvrit les yeux après avoir laissé échapper un long bâillement. Depuis quelques nuits, Kai ne parvenait plus à fermer l’œil. Et sa mère non plus, comme en témoignaient les cernes noirs qui s’étaient formés sous ses yeux verts. La jeune femme se redressa, encore endormie, et tenta de trouver son peignoir d’une main incertaine. Une paume chaude se posa sur son épaule et la força à se recoucher.


  — J’y vais, murmura Alden après avoir déposé un baiser sur son front.


  Lena ne se fit pas prier et reposa sa tête sur l’oreiller. Elle se rendormit aussitôt. Alden sortit du lit et prit la direction de la chambre adjacente dans laquelle chignait toujours le bambin. Il s’approcha du berceau et le prit dans ses bras.


  — Que se passe-t-il, Kai ? lui susurra-t-il à l’oreille. Avez-vous fait un autre cauchemar ?


  Le bébé continua de pleurer, faisant fi des paroles réconfortantes d’Alden. Le Prince blanc prit la décision de sortir à l’extérieur pour éviter de faire subir ces pleurs à sa bien-aimée. Quant à eux, ils pourraient aller profiter de la fraîcheur de la nuit. Maintenant que la période de grand froid était terminée, il n’était plus dangereux pour le petit Kai d’être exposé à l’air frais du Royaume de l’Hiver.


  Alden ouvrit la porte qui menait au balcon royal. La brise hivernale calma le nouveau-né qui cessa de bouger entre les bras de son père adoptif. Le Blancherais sourit en le voyant se rendormir. Un an plus tôt, il n’aurait pas pensé se tenir aux côtés de la régente hiverneuse, un nourrisson dans les bras. Cet enfant lui avait apporté son lot de surprises, mais il était fier du chemin parcouru depuis qu’il avait pris la décision de suivre Lena jusqu’au Royaume de l’Hiver.


  Le ciel sans nuages attira son attention et il leva les yeux, portant son regard vert pâle vers le firmament. La voûte céleste était entièrement dégagée, laissant entrevoir une pléiade d’étoiles brillant de mille feux. Il y avait bien longtemps qu’un temps aussi clément avait plané sur le Continent. Pendant un bref instant, le Prince ressentit un sentiment de béatitude, mais un bruit de métal dans la grande cour le fit sursauter. Deux chevaliers vêtus de leur armure noire montaient la garde devant la porte des murailles du palais. Un frisson remonta le long de sa colonne vertébrale. Le Blancherais ne s’était toujours pas accoutumé à la présence des soldats hiverneurs.


  Quelques heures plus tard, le soleil se leva sur le Royaume et Lena fut tirée de son sommeil par sa servante, sur l’ordre de ses conseillers. L’adolescente l’aida à se coiffer et à se vêtir, ce qui arracha une grimace à la régente alors que l’image de la Reine Naomi lui traversait l’esprit. Enfin, elle descendit dans la salle du trône, où une poignée de chevaliers patientaient. Leur expression déconfite en disait long.


  — Une missive nous est parvenue du Royaume des Neiges, votre Majesté, commença l’un d’entre eux lorsque la jeune femme fut assise sur le trône. Le Roi Godric refuse le traité de paix que nous lui proposons.


  Pour appuyer ses propos, il tendit un bout de parchemin décacheté à la régente, qui omit de le réprimander pour avoir pris la liberté de briser le sceau du Royaume des Neiges. Les yeux de Lena parcoururent rapidement les mots du souverain neigerais. Ceux-ci la choquèrent à un point tel qu’elle se leva pour jeter la missive dans les flammes. Le message se désintégra sous ses yeux emplis de larmes. Après quelques secondes, elle se retourna pour faire face aux soldats qui attendaient ses ordres. Elle avait pensé que modifier les mœurs du Continent serait facile, que ses habitants avaient besoin de changements radicaux. Elle s’était leurrée. Le Royaume des Neiges méprisait celui de l’Hiver. Il l’avait maintes fois prouvé et n’hésiterait pas à déclencher une énième guerre pour voir les Hiverneurs s’effondrer. Heureusement, la querelle n’avait pas subsisté au Royaume blanc. Le père d’Alden avait été ravi de savoir Kiavel déchu et il avait accepté sans hésiter à se rallier à la cause de Lena. La jeune femme aurait son soutien en cas de problème.


  D’un mouvement de la main, la régente chassa la bande de soldats devant elle. Elle avait besoin d’être seule pour le moment.


  ***


  Assise dans le jardin des statues, Lena regardait la sculpture qui avait été érigée à l’effigie du Prince Reece, froidement assassiné, quelques mois auparavant. Elle venait de terminer les audiences mandées par ses citoyens lorsqu’un élan de panique l’avait prise de court. La jeune femme avait pris l’habitude de se réfugier ici, à l’abri des regards. Mais Alden savait pertinemment qu’il l’y trouverait. Il prit place à sa droite, agrippa ses doigts et posa un baiser sur sa main.


  — Qui vous a dit que j’étais ici ? s’enquit la régente.


  — Vous n’êtes plus un mystère pour moi, douce Lena.


  Le rouge monta aux joues de cette dernière. Le Prince ne cessait de la surprendre.


  — J’avais pensé que nous pourrions partir explorer les alentours du château ensemble, que vous pourriez me faire visiter le Royaume qui vous a vu grandir, reprit le jeune homme.


  Lena perdit lentement son sourire. Elle n’avait elle-même jamais pu profiter des paysages à couper le souffle du Royaume de l’Hiver. La dernière fois qu’elle avait mis les pieds à l’extérieur du château, elle s’était retrouvée mêlée à une machination qui l’avait presque détruite. Ses blessures commençaient à peine à cicatriser et elle ne savait pas si elle était prête à parcourir de nouveau les routes tumultueuses du Continent. Kiavel était mort et son corps avait été réduit en cendres, mais l’ancienne domestique sentait toujours sa présence, tel un souffle glacial sur sa nuque.


  — Quelque chose ne va pas ?


  La jeune femme replaça une mèche de cheveux rebelle derrière son oreille et secoua la tête. Naomi était sur le point d’être déportée dans la nouvelle prison en construction au sud du Continent. La régente eut un sourire forcé, en se disant qu’il était temps de tourner la page et de laisser ses démons derrière elle. Plus personne ne pouvait lui faire de mal.


  — Tout va bien, mentit-elle.


  Elle se leva d’un bond et marcha d’un pas décidé vers l’écurie, dont elle ouvrit la porte. Sans se retourner, elle se précipita vers la stalle où se trouvait son cheval. Elle posa une main sur le museau humide du destrier noir qu’un serviteur avait déjà sellé. Elle ne prit pas la peine d’attendre Alden et enfourcha l’animal. Le Prince blanc, qui arrivait derrière elle, fronça les sourcils, surpris par l’initiative de Lena. Il rejoignit à grandes enjambées son propre animal, qu’il ne tarda pas à monter pour suivre sa bien-aimée.


  La régente replaça sa cape de fourrure sur ses épaules et donna un coup de pied dans les flancs de son étalon. Ce dernier s’élança à travers l’écurie, passant à deux doigts de faucher un serviteur en train de nettoyer l’allée principale. Lena peina à attraper les rênes de sa monture, qui s’était énervée. Lorsqu’elle parvint enfin à saisir la bride, elle tira afin de la faire ralentir. Alden rattrapa Lena quelques secondes plus tard et la jeune femme somma les soldats qui gardaient les murailles de les laisser passer.


  — Sauf votre respect, votre Majesté, il n’est pas sage de vous promener sans escorte. Désirez-vous que je fasse mander un chevalier pour vous accompagner ?


  — Je serai à ses côtés, s’interposa Alden. La régente n’a rien à craindre.


  Pour appuyer ses dires, il posa la main sur la lourde hache qui pendait à sa ceinture. Une étincelle de méfiance traversa le regard du garde. Le Prince blanc était arrivé sans crier gare plusieurs semaines auparavant, ne laissant aux Hiverneurs aucun autre choix que d’accepter sa présence. Voyant qu’un conflit s’apprêtait à éclater entre les deux hommes, Lena rétorqua :


  — Je vous en prie, messires, restons civilisés. Sir Edward, allez chercher votre monture. Vous nous accompagnerez et pourrez ainsi assurer ma protection.


  L’homme inclina la tête et revint quelques minutes plus tard sur le dos d’une jument à l’encolure brune. Une main posée sur le pommeau de son épée, il signala aux amoureux qu’il était prêt à partir. Lena sonna le départ et son destrier franchit le portail qui séparait le château et les clairières environnantes.


  La jeune femme choisit une route secondaire pour leur randonnée improvisée. Elle profita de la brise fraîche qui entremêlait ses mèches folles et qui fouettait agréablement son visage. Derrière, elle entendait le bruit des sabots des chevaux d’Alden et de Sir Edward qui peinaient à rattraper sa monture. Elle esquissa un sourire. Après une dizaine de minutes, elle tira sur les rênes, faisant ralentir son animal. La régente avait aperçu quelque chose au loin. Elle fit s’arrêter complètement l’étalon et posa pied à terre. Alden l’imita et s’approcha d’elle. Une tache blanchâtre se rapprochait d’eux à grande vitesse.


  — Gwendal, mon amie, s’exclama la régente en se penchant pour être à la hauteur de la louve au pelage immaculé qui était maintenant à ses côtés. Comme tu m’as manquée !


  À sa vue, les chevaux s’affolèrent. Sir Edward tenta tant bien que mal de les maîtriser, mais Lena dut s’éloigner avec Gwendal pour qu’ils cessent enfin de se cabrer. Plus qu’heureuse de retrouver sa fidèle amie, la jeune femme gratta la tête de la bête avec affection.


  — Comment vas-tu ? lui demanda-t-elle simplement.


  Pour toute réponse, la louve se coucha par terre et roula sur le côté, dévoilant son ventre duveteux. Lena ne put s’empêcher de la caresser. Bien que cela lui coûte, elle avait pris la décision de ne pas garder la louve dans l’enceinte du palais suite à l’apparition d’une meute par-delà les fortifications du château. La place de Gwendal était dans la nature et non entre quatre hauts murs qui l'empêcheraient de se mouvoir à sa guise. Lena avait versé quelques larmes lorsqu’elle l’avait relâchée, mais elle savait pertinemment que la bête serait toujours là, non loin, si elle avait besoin d’elle.


  Le bruit d’une épée que l’on tire de son fourreau la tira de ses pensées. Elle eut un hoquet de surprise en voyant le petit groupe de soldats qui s’était formé autour d’Alden et elle. Les chevaliers hiverneurs avaient leur arme pointée vers eux. La régente attrapa le poignard qu’elle gardait dans les plis de sa robe, tandis que le Prince blanc agrippait sa hache d’une poigne ferme.


  — Sirs ? Pourrais-je savoir ce qui se passe ? tenta-t-elle.


  Edward avait les yeux rivés sur Alden, mais il prit tout de même la peine de lui répondre :


  — Que croyiez-vous ? Que nous allions vous laisser usurper le trône ?


  — Vous avez tort. Je n’ai pas volé la couronne qui revient de droit au Prince Kai, fils légitime de Kiavel de l’Hiver et dernier Héritier du Royaume. Je suis régente et non Reine.


  — J’en ai assez entendu, cracha une voix derrière le chevalier rebelle.


  Un homme imposant descendit de cheval et retira le capuchon qui cachait son visage. Lena ne le reconnut pas, mais un frisson de terreur remonta le long de son échine. Le nouvel arrivant dépassait le Prince blanc d’une bonne tête. Sa chevelure et sa barbe grisâtres étaient mal taillées, mais ce qui frappa la régente de l’Hiver fut l'emblème qu’il portait sur son plastron : un cardinal rouge dont les ailes étaient enflammées.


  — Pour qui travaillez-vous ? demanda-t-elle.


  — Saisissez-vous d’eux, ordonna l’homme en ignorant la question de Lena.


  Sir Edward et ses hommes firent un pas vers Alden. Ce dernier brandit sa hache avant de frapper l’un des soldats à la gorge. Le malheureux tomba tête première dans la neige, mort. Un jet de sang gicla, mais déjà, plus personne ne faisait attention au défunt. Le Cardinal s’avança vers Lena qui leva son arme à la toute dernière seconde. Elle réussit à atteindre son adversaire à la joue, mais n’y laissa qu’une entaille superficielle. Voyant que sa douce était en danger, Alden se précipita sur l’homme, mais les chevaliers noirs se jetèrent sur lui. Des étincelles jaillirent lorsque les épées entrèrent en contact avec la hache. Malgré la supériorité numérique des Hiverneurs, le Prince pouvait compter sur ses périodes intensives d’entraînement auprès de ses frères aînés. Il vint à bout de deux autres soldats en quelques coups.


  Pendant ce temps, l’homme à la cape avait réussi à désarmer Lena, qui se retrouvait en fâcheuse position. Une dague sur la gorge, elle ne pouvait pas bouger sans risquer une blessure grave. Alden pinça les lèvres. Il était sur le point d’attraper son poignard lorsqu’un rugissement retentit. Gwendal s’était jetée au cou du gaillard qui n’eut d’autre choix que de relâcher son emprise sur la régente avant de s’enfuir. L’homme tomba par terre et la bête recula, un mélange de salive et de sang coulant de sa gueule entrouverte. Surpris, Alden et Lena n’aperçurent pas Sir Edward qui venait de se relever. Une lame affilée lacéra l’épaule gauche de la jeune femme. Le Prince blanc hurla de rage en constatant ce qui venait de se passer : le soldat rebelle avait atteint la régente avec sa dague.


  — Vous le paierez de votre vie ! s’indigna le Prince en lui assenant un coup de pied en plein visage.


  Après avoir posé une main tremblante sur sa plaie, Lena se redressa et tenta de s’interposer. Elle gémit de douleur, alors que les larmes lui montaient aux yeux. Prenant sur elle, elle secoua la tête, ordonnant au Prince de ne pas l’exécuter.


  — Lena, je ne laisserai personne vous faire de mal.


  Une grimace marquant ses traits, la régente se positionna devant son bien-aimé, tandis qu’un grognement bestial s’échappait de la gueule de Gwendal.


  — Alden, siffla-t-elle entre ses dents. Il est interdit d’exécuter un Hiverneur sans procès. Laissez-moi vous rappeler que je suis celle qui a instauré cette nouvelle loi.


  Le fils cadet du Roi Caleb pinça les lèvres. Après quelques secondes, il attrapa Sir Edward par la chevelure et le força à se relever. Il lui lia les mains bien serrées.


  — Je n’ai pas peur de vous, Prince blanc, cracha le félon, encore sonné par le coup reçu au visage. Je ne suis que le premier d’une longue lignée d’hommes qui chercheront à voir la régente pendue au bout d’une corde.


  Alden ne put en tolérer davantage. Il laissa tomber ses armes dans la neige et frappa le chevalier noir à la tempe. Le soldat s’effondra, inconscient. Le Prince se retourna vers sa douce, qui était plus pâle que jamais. Sans hésiter, il déchira un pan de sa chemise, qu’il attacha autour de l’épaule de la jeune femme. Les jambes chancelantes, Lena grimaça de nouveau en s’appuyant sur le torse musclé du Blancherais.


  — Tenez bon, ordonna ce dernier à l’Hiverneuse.


  Après avoir remercié Gwendal d’un simple mouvement de tête, Alden aida l’ancienne servante à remonter en selle. Il ligota Edward sur un cheval et monta à son tour sur son propre animal. Ils devaient faire vite avant que Lena ne perde trop de sang. La jeune femme semblait sur le point de s’effondrer et chaque soubresaut la faisait souffrir.


  Une quinzaine de minutes plus tard, le Prince blanc aidait Lena à descendre de sa monture et la forçait à s’asseoir. Sans perdre un instant, il courut jusqu’à la demeure du médecin du château et frappa à la porte. Après lui avoir brièvement expliqué la situation, Alden le conduisit auprès de la régente qui semblait sur le point de perdre conscience. Le guérisseur de la cour examina sa blessure de laquelle coulait encore une importante quantité de sang.


  — Je devrai cautériser la plaie afin d’accélérer son rétablissement, expliqua-t-il à Alden. L’hémorragie ne cessera pas autrement.


  Lena s’évanouit et tomba tête première sur le sol froid, alors que le Prince blanc se précipitait sur elle. Il pressa le physicien, voyant que les lèvres de sa bien-aimée viraient au bleu. Le guérisseur courut dans sa maisonnette et en ressortit avec une longue tige surmontée d’une plaquette circulaire de métal chauffé à blanc. Il donna une bande de cuir à Alden pour qu’il la glisse entre les dents de la jeune femme.


  — Si j’étais vous, je la maintiendrais fermement, ajouta-t-il.


  Le Prince hocha la tête et allongea en douceur Lena sur la neige froide. Suivant les conseils du guérisseur, il plaqua le corps de la régente au sol de ses mains puissantes. Le médecin déchira la robe de la jeune femme et, sans prévenir, plaqua le métal rougeoyant sur la plaie. La douleur éveilla Lena, qui se redressa d’un bond. Le hurlement qu’elle poussa suffit à faire monter les larmes aux yeux d’Alden.


  — Ramenez-la immédiatement dans ses appartements. Elle aura grand besoin de repos afin que sa guérison soit optimale. N’hésitez pas à lui donner un grand verre de whisky afin d’engourdir ses sens. Son épaule la tiraillera pendant plusieurs semaines.


  Le Blancherais remercia l’homme pour ses bons services après avoir aidé Lena à se relever. La jeune femme avait le front luisant de sueur et son souffle se faisait quasi inaudible, mais le sang avait cessé de couler. Connaissant l’Hiverneuse, Alden n’avait aucun doute qu’elle serait bientôt rétablie.


  Sir Edward, quant à lui, venait d’ouvrir les yeux et gémissait de douleur, son champ de vision étant parsemé de points noirs. Reprenant ses esprits, il s’indigna :


  — Vous n’avez aucun droit de me retenir, Prince blanc. Vous êtes une abomination pour le Royaume de l’Hiver !


  Voulant éviter que le rebelle fasse une scène dans la grande cour, Alden héla un chevalier qui faisait sa ronde non loin et lui ordonna de faire descendre le félon de son cheval. Malgré sa stupéfaction d’apercevoir son frère d’armes poings liés, le soldat obéit au Prince et empoigna les entraves du traître. C’est à ce moment que Ciara apparut près de la porte principale du château. Elle aperçut le teint verdâtre de son amie.


  — Lena ! cria-t-elle en arrivant au pas de course. Que s’est-il passé ?


  — On nous a tendu une embuscade, murmura Alden. Puis-je vous la confier ?


  La jeune sorcière n’hésita pas une seconde et posa une main autour de la taille de la jeune femme.


  — Je prendrai soin d’elle, Alden, n’ayez crainte.


  Après avoir lancé un regard noir à Edward, Ciara raccompagna Lena jusqu’à ses appartements. Lorsque les deux femmes furent hors de son champ de vision, le Prince blanc se retourna vers le chevalier ligoté qui grommelait dans sa barbe.


  — Vous pourrirez dans les donjons jusqu’au prompt rétablissement de la régente pour qu’elle puisse vous juger comme elle le souhaite. Vous ne vous en tirerez pas si facilement, je vous en fais la promesse. Croyez-moi lorsque je vous dis que je me retiens pour ne pas vous exécuter ici, au beau milieu de la grande cour. C’est tout ce que vous mériteriez pour avoir attenté à la vie de Lena de l’Hiver.


  Sir Edward s’esclaffa, ce qui fit frissonner Alden. Puis, le Prince ordonna au soldat qui retenait le traître de le reconduire jusqu’aux donjons.


   


  Chapitre 3

  La sentence


   


  Edward fut projeté tête première dans une geôle insalubre des sous-sols du château de l’Hiver. Alden, qui avait suivi les deux Hiverneurs, claqua le grillage derrière lui et sauta à la gorge du chevalier sans défense. Il le frappa, ne pouvant plus contrôler sa fureur. Des craquements répugnants se firent entendre lorsqu’il lui cassa deux côtes, puis le nez. Le chevalier rebelle le supplia enfin d’arrêter. Le Blancherais sortit avant de s’empresser de verrouiller le cadenas de la serrure. Tentant de retrouver ses esprits, le Prince fit les cent pas dans l’allée centrale des donjons.


  — Vous avez du culot de vous pointer ici et de tabasser l’un des soldats qui vous sert. Je ne vous aurais jamais pensé capable d’un tel geste, si droit que vous êtes.


  Alden se retourna et s’approcha avec furie de la personne qui venait de lui adresser la parole. Naomi, Reine destituée de l’Hiver et amante de son propre fils, avait les prunelles rivées à celles du Blancherais.


  — Je ne crois pas vous avoir autorisée à parler, cracha le Prince en empoignant la gorge de la femme à travers les barreaux.


  Malgré ses cordes vocales compressées, Naomi parvint à articuler :


  — Je ne croyais pas qu’un Blancherais gérerait un jour mon Royaume, et pourtant, vous voilà.


  Alden relâcha la rouquine. Il n’était pas un tueur, loin de là. Il réservait plutôt ce titre à son frère aîné, Kieran. L’homme soupira longuement. Jamais il n’avait autant réagi à la provocation qu’en ce jour. Lena ne lui pardonnerait jamais s’il se faisait lui-même justice.


  — Gardez vos forces, prisonnière, cracha-t-il finalement. La construction de cette nouvelle prison dont la régente vous a parlé va bon train. Vous y serez très bientôt déportée et plus jamais nous ne reverrons votre sale tête de garce.


  — Si vous le dîtes, votre Majesté, répondit ironiquement Naomi.


  Plissant le nez de mécontentement, Alden s’assura que toutes les cellules des cachots étaient verrouillées, puis remonta à l’étage d’un pas décidé pour s’enquérir du bien-être de Lena. Il frappa à la porte des appartements royaux et Ciara vint lui ouvrir.


  — Elle vient tout juste de s’endormir, lui expliqua-t-elle. Il faudra bien la surveiller le reste de la journée. Je crains que la fièvre se soit emparée de son corps…


  Le Prince blanc la remercia et la jeune femme prit congé.


  Ravalant sa salive, Alden se faufila dans la chambre à coucher. La peau pâle, presque huileuse, de la jeune femme le fit frémir. La voir dans un tel état de vulnérabilité le rendit malade. Il aurait tout donné pour prendre son mal. Il s’approcha et posa une main tremblante sur le front brûlant de la jeune femme, puis prit l’initiative d’aller chercher un chiffon humide et l’appliqua sur son visage. Il savait que cela n’apaiserait pas sa douleur, mais si ses soins pouvaient lui prodiguer un peu de réconfort, il en serait soulagé. Lena gémit dans son sommeil. Serrant les dents, Alden jeta un œil sur sa blessure.


  Sir Edward avait bien failli la tuer. Quelques centimètres plus bas et la dague aurait transpercé son cœur. Le Blancherais soupira et caressa la main inerte de sa douce. Puis, l’image d’un cardinal aux ailes enflammées s’immisça dans son esprit.


  ***


  Le bras gauche en écharpe, Lena était assise sur le trône et attendait l’arrivée du prisonnier qui avait attenté à sa vie. La fièvre était tombée après quelques jours et elle avait insisté pour reprendre ses activités régulières. Bon nombre de chevaliers noirs étaient présents dans la salle du trône, impatients de voir comment la régente allait réagir face à cette agression de la part de Sir Edward.


  Alden ouvrit les grandes portes d’un mouvement brusque, traînant derrière lui le félon. Ce dernier avait les mains liées et regardait le carrelage. Un hématome décorait sa paupière droite, tandis qu’une éraflure enflait sa lèvre inférieure et que son nez était déformé. Chaque pas qu’il faisait semblait le faire souffrir. Lorsque les deux hommes furent arrivés devant Lena, Alden força le traître à incliner la tête.


  La jeune femme serra la mâchoire et se redressa.


  — Sir Edward de l’Hiver, aujourd’hui s’amorce votre procès. Vous serez soumis à un interrogatoire strict et un jugement sera ensuite rendu par les membres du conseil, clama-t-elle d’une voix puissante en désignant ses consultants du doigt. Qu’avez-vous à dire pour votre défense ?


  Le principal concerné releva la tête, prêt à défier celle qui osait se proclamer sa souveraine. Selon lui, elle ne méritait pas sa place sur le trône. Il grommela une réponse incompréhensible que seul le Prince blanc entendit.


  — Qu’avez-vous dit ? maugréa ce dernier en posant une main sur le manche de sa hache.


  — J’ai dit que la régente mérite ce qui lui est arrivé.


  Le cœur d’Alden s’emballa. Lena, voyant que l’homme qu’elle chérissait s’apprêtait à perdre toute contenance, se releva avant de s’en approcher et de poser une main rassurante sur son avant-bras.


  — Qu’il dise ce qu’il a sur le cœur, Alden.


  Le rouge monta aux joues du Prince blanc. Il ne pensait pas que Lena le reléguerait au second plan dans ce procès improvisé. Il se rembrunit et relâcha le manche de sa hache. Une lueur malsaine traversa les prunelles d’Edward alors qu’il toisait la régente de haut en bas.


  — Vous désirez véritablement entendre ce que j’ai à dire ?


  — Ne jouez pas avec ma patience, soldat, grommela Lena plus sèchement qu’elle l’aurait souhaité. Parlez pendant que je vous en donne encore la chance.


  Profitant de son moment de gloire, Edward se retourna vers ses frères d’armes qui se tenaient debout de part et d’autre de l’allée centrale. Alden le défia du regard, lui conseillant silencieusement de ne rien tenter. Il n’hésiterait pas à lui couper la tête s’il faisait un seul geste de travers.


  — Mes frères, vous savez comme moi que la royauté hiverneuse n’est plus ce qu’elle est depuis la mort du Roi Alexander. Nous avons été gouvernés par un souverain sadique qui a rapidement été déchu par une femme s’appropriant le trône. Dîtes-moi, trouvez-vous cela normal que nous ne nous soyons pas opposés, nous, chevaliers du Royaume de l’Hiver ? Qui plus est, comment avons-nous pu accepter la présence d’un Prince blanc entre les murs de ce château ?


  Le regard de Lena dévia un instant vers Alden. Elle se doutait bien que sa décision de garder le jeune homme à ses côtés ne faisait pas l’unanimité, mais elle n’avait pas eu la force de le laisser repartir vers l’ouest… Le Blancherais se tourna vers les chevaliers noirs qui commençaient à assimiler les propos d’Edward.


  — Quelle aurait été la réaction du défunt Roi Alexander s’il avait su qu’un ennemi se pavanait dans ses appartements, dormait dans ses draps ? Il aurait déclaré la guerre au Royaume blanc et aurait exterminé ses sujets les uns après les autres ! Comment croyez-vous qu’il aurait réagi en apprenant qu’une pauvre servante siégeait sur son trône, alors que son épouse pourrissait dans les donjons froids et insalubres ? Il l’aurait fait pendre sans cérémonie !


  La régente se saisit de sa dague. Elle commençait à regretter sa décision de présider ce procès. Elle aurait dû écouter Alden et laisser croupir le traître dans sa cellule crasseuse.


  — Une question est encore sur toutes les lèvres, poursuivit le prisonnier en se retournant vers la jeune femme. Celle de la légitimité du Prince Kai. Comment pouvons-nous être certains qu’il a sa place dans l’ordre de succession du Royaume de l’Hiver ? Comment pouvez-vous nous prouver que vous n’êtes pas une quelconque usurpatrice tentant d’assouvir ses fantasmes de pouvoir ?


  Les larmes montèrent aux yeux de la jeune femme alors que lui revenaient en mémoire les images de son agression au pied de la Montagne de la Sorcière. Comment prouver à ces chevaliers que Kai était bel et bien le fils unique de Kiavel, dernier descendant de la lignée hiverneuse ?


  — Vous n’avez aucun droit au trône, Lena de l’Hiver, trancha Edward en crachant au sol.


  — Assez ! rugit Alden en apercevant les joues humides de sa douce. Je ne vous permettrai pas de parler de cette façon à votre souveraine. Agenouillez-vous !


  Il dégaina sa hache sans consulter la régente. De toute façon, cette dernière était trop bouleversée pour l’arrêter. Le souffle court, le Blancherais appuya le tranchant de sa lame sur la gorge dévoilée du détenu. Cet homme méritait d’être exécuté sur-le-champ. Au Royaume blanc, cela ferait longtemps qu’il aurait été laissé à lui-même, sans nourriture ni espoir de rédemption. Lena avait voulu l’épargner, mais son bien-aimé se ferait un plaisir de faire couler le sang du traître sur le carrelage froid.


  Edward, surpris par la témérité d’Alden, s’agenouilla lentement, tenant à œil l’arme qui se trouvait si près de sa gorge. Il leva enfin les yeux vers le Prince. Les chevaliers, témoins de la scène, dégainèrent leur arme. La tension monta d’un cran. Lena, qui avait retrouvé ses esprits, essuya les larmes qui coulaient sur ses joues et remonta les quelques marches menant à son trône.


  — Que toute personne présente dans cette pièce range son arme sur-le-champ. Vous également, Prince Alden, ajouta-t-elle en voyant le Blancherais froncer les sourcils.


  Des murmures de désapprobation fusèrent de toutes parts. Un soldat rugit avant de foncer vers la souveraine. Heureusement, un autre eut la rapidité d’esprit de l’attraper par les épaules et de crier :


  — Faites-le sortir d’ici !


  — Non, conduisez-le devant moi, ordonna la régente, le souffle court.


  Les chevaliers hiverneurs et Alden, les joues rougies par la colère, finirent par rengainer leurs armes dans l’attente du verdict. Le soldat récalcitrant fut forcé de s’agenouiller devant Lena, qui décida qu’il partagerait la sentence d’Edward. Après quelques secondes, l’un des consultants du conseil se leva, les mains croisées devant lui.


  — Sir Edward, Sir Brien, les actes que vous avez perpétrés sur la régente de l’Hiver sont inexcusables. Nous vous reconduirons aux cachots, où vous serez tous deux démis de vos fonctions au sein de l’ordre des chevaliers noirs, avant d’être déportés à Zaratia la semaine prochaine. Là-bas, vous pourrez songer pendant le reste de votre vie à la gravité de vos actes et de vos paroles. Toute tentative d’évasion sera punie par la mort. Me suis-je bien fait comprendre ?


  — Plutôt mourir, marmonna Edward.


  — Hors de ma vue, cracha Lena avant de le renvoyer d’un mouvement de la main.


  ***


  — Vous avez fait une belle scène, plus tôt, affirma l’Hiverneuse.


  Alden était assis sur le lit de leurs appartements, les bras croisés. Il ne regrettait pas le moins du monde la façon dont il avait agi pendant le procès. Si sa douce attendait des excuses de sa part, elle serait déçue.


  — Vous me pardonnerez de vouloir vous protéger, répondit-il sèchement. Quiconque vous attaquant répondra de ses actes, je vous en fais la promesse.


  — Assez, avec vos promesses !


  Lena s’arrêta directement devant l’homme, les mains sur les hanches.


  — Parlez-moi.


  — Je n’ai rien à dire, sinon que cet Edward est un ignorant qui ne sait pas à qui il se mesure.


  Lena soupira et prit place à la gauche du Prince blanc.


  — Cessez d’agir de la sorte, je vous en prie, Alden. Lorsque nous nous sommes connus, vous n’auriez fait de mal à personne. Aujourd’hui, vos actes tendent à ressembler à ceux de votre frère. Vous m’avez si souvent dit que vous ne vouliez pas être comme lui…


  Alden se redressa en grommelant. Il était loin d’être comme Kieran, son impulsif et antipathique aîné. Pourtant, il devait admettre que Lena n’avait pas tort.


  — J’ai mal réagi à la provocation de ce chevalier stupide, avoua-t-il. Je vous ai juré que personne ne vous ferait de mal et je crois bien avoir failli…


  — Ne vous torturez pas ainsi.


  Lena se releva et posa sa main droite sur le torse du Prince. Celui-ci baissa le regard, honteux. D’un simple mouvement, la jeune femme le força à redresser la tête. Elle riva ses yeux verts à ceux de l’homme qui faisait battre son cœur.


  — N’en parlons plus, voulez-vous ? L’important pour l’instant est de nous assurer de votre sécurité au sein du château hiverneur. Prenez quelques jours et rendez-vous au Royaume blanc pour revoir vos parents et votre frère. Je suis certaine qu’un tel voyage vous ferait le plus grand bien.


  — Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Vous savez aussi bien que moi que Kieran désapprouve notre relation. Il ne m’a plus adressé la parole depuis notre dernière visite au château.


  Alden recula d’un pas, faisant retomber la main de la jeune femme. Soupirant, il se posta devant la fenêtre et regarda dans la grande cour. Ce n’était pas si simple, contrairement à ce que croyait Lena. Kieran avait toujours méprisé au plus haut point les citoyens hiverneurs et neigerais, car il les savait responsables de la mort de son grand-père. Fréquenter une ennemie était synonyme de bannissement et de trahison pour lui.


  — Je suis à vos côtés et rien ne me fera quitter l’enceinte de ce château. Je vous suis entièrement dévoué, Lena de l’Hiver.


  La régente se rapprocha de lui et glissa un bras autour de sa taille. Elle savait que l’homme pensait régulièrement à sa famille et aux conséquences de son déménagement en terres ennemies, mais elle appréciait qu’il ait choisi de rester auprès d’elle. Sa présence la réconfortait et lui permettait de prendre des décisions plus éclairées.


  — Bien, alors écoutez ma contre-proposition : organisons une expédition à la prison dans les prochains jours. Nous pourrons y reconduire personnellement la Reine Naomi et ces traîtres de chevaliers. Cela nous permettra de constater l’avancement des travaux et de profiter de l’air salin de la Mer des Cristaux pendant quelques jours.


  Alden ferma les yeux lorsque Lena déposa un doux baiser sur sa nuque. Elle profita de ce moment pour glisser sa main entre les pans de la chemise du Prince qui soupira à son contact. La jeune femme l’incita à se retourner et entreprit de défaire les boutons de son vêtement. Le Blancherais écarquilla les paupières, puis attrapa la main baladeuse de sa bien-aimée. À contrecœur, il l’obligea à reculer d’un pas.


  — Croyez-vous être prête pour cela ?


  Lena pinça les lèvres. Alden avait raison… Elle n’aurait pas été capable de poursuivre jusqu’au bout. Le visage barré d’une cicatrice de Kiavel lui revint en tête. Elle sentit de nouveau les doigts puissants de son agresseur se refermer sur sa gorge, tandis qu’il sortait son membre en érection de son pantalon…


  — Vous êtes plus prévenant que je ne le suis, Alden le Blanc, murmura-t-elle.


  Le Prince sourit et posa un doux baiser sur le front de la régente de l’Hiver, après quoi il acquiesça à la demande de la jeune femme de l’accompagner jusqu’à Zaratia.


   


   


  Chapitre 4

  Ennemis


   


  — Arrêtez, vous me faites mal… grommela la jeune femme à la chevelure blonde.


  — Vous osez me donner des ordres ? cracha le Roi Godric en la giflant. Je ne crois pas vous avoir autorisée à prononcer le moindre mot.


  Le souverain du Royaume des Neiges entreprit une série de va-et-vient brutaux, en agrippant toujours de plus en plus fermement les hanches de la fille de joie. L’homme serra les dents alors qu’il sentait venir l’orgasme. Il éjacula et repoussa avec violence la prostituée qui parvint difficilement à rester sur ses pieds. Elle attrapa sa tunique qui avait été jetée sur le parquet et, offusquée, elle lança un regard mauvais à son Roi. Lorsqu’elle franchit le seuil de la porte, Godric hurla :


  — Que je ne vous revois jamais plus au château !


  La blonde claqua la porte alors que le souverain se laissait choir sur son lit de plumes. Il prit quelques minutes pour reprendre son souffle et essuyer la sueur qui collait ses cheveux à son front, avant de se redresser et de revêtir un habit d’apparat. Alors qu’il se dirigeait vers la salle du trône, l’un de ses hommes l’arrêta dans son élan et lui tendit un parchemin sur lequel était apposé le sceau d’un renard en cire rouge. Le Royaume de l’Hiver. Curieux de lire ce que la régente avait encore à lui dire, il décacheta la missive.


   


  Roi Godric des Neiges,


  Je vous présente mes plus sincères salutations et espère que votre famille se porte bien. Je suis particulièrement attristée de voir que vous refusez notre entente. Un traité de paix entre les trois Royaumes aurait pu mener à de nombreuses années de paix et à l’établissement de nouveaux réseaux commerciaux, ce qui n’aurait pu qu’être bénéfique. Ne trouvez-vous donc pas que les Continentaux ont assez souffert des agissements de nos ancêtres ? Peut-être serait-il temps d’enterrer la hache de guerre et de nous unir dans l’adversité plutôt que de chercher à nous détruire.


  Je vous envoie mes vœux les plus sincères, en espérant que vous reconsidérerez mon offre. Le Roi Caleb le Blanc a déjà approuvé les modalités d’un tel édit.


  Lena de l’Hiver, régente


   


  L’homme chiffonna le papier entre ses mains et serra les dents. Avait-il réellement manqué de jugement en refusant ledit traité ? Il avait pris la meilleure décision pour protéger les Neigerais des êtres infâmes qu’étaient les Hiverneurs. Jamais le peuple des Neiges n’avait fait affaire avec l’ennemi par le passé et ce n’était certainement pas sous son règne que les disputes d’antan allaient se régler. Qu’auraient donc pensé ses ancêtres s’ils avaient su qu’un tel accord était signé sur le Continent ? Ils se retourneraient dans leur tombe ! Le souverain secoua la tête. Il aimait la querelle et il se fit la promesse de l’entretenir jusque sur son lit de mort.


  Contrarié, il convoqua son épouse et leur fils dans la grande salle.


  — C’est insensé, commenta la Reine Phoebe après avoir lu la missive de Lena. Croyait-elle nous assujettir en usant de politesses et de belles paroles ?


  Elle prit place à la gauche de son époux à la longue table. Le Prince des Neiges, songeur, se contentait d’observer son père.


  — À qui le dîtes-vous ! s’exclama ce dernier en se redressant. Je ne laisserai pas nos ennemis traverser nos frontières à leur guise. Et puis quoi encore ? Un mariage forcé entre un Neigerais et un Hiverneur ?


  Il entreprit de faire les cent pas dans la pièce pendant que la Reine et l’Héritier le regardaient. De longues minutes passèrent avant qu’Ethan ose briser le silence.


  — Associons-nous à la Reine Naomi.


  — Quoi ? rugit Godric en frappant la table de ses poings.


  — Vous m’avez bien compris, père. Vous êtes d’accord pour dire que la veuve du Roi Alexander, cette souveraine, accusée de trahison envers la royauté hiverneuse, était la plus apte à siéger sur le trône. Trouvons un moyen de lui restituer son titre et d’éliminer une fois pour toutes cette Lena de l’Hiver. La pauvre est inexpérimentée, ce qui en fait sa plus grande faiblesse et notre force. Le temps venu, elle ne pourra que s’incliner.


  Phoebe sourit devant le génie de son enfant. Le souverain prit quelques instants pour analyser la stratégie que son fils venait de lui proposer.


  — Ce plan pourrait fonctionner… avoua-t-il enfin en posant deux mains sur le dossier de son trône. Détruisons le Royaume de l’intérieur.


  — Les Hiverneurs ne diront pas non au retour de leur Reine. La rumeur court qu’un groupe de rebelles s’en est pris à la régente la semaine dernière. La révolte est imminente.


  Godric sourit.


  — Lena ne saura jamais que nous sommes responsables du chaos qui afflige son Royaume, poursuivit Ethan. Elle ne pourra que s’exiler et plus jamais nous n’entendrons parler d’elle.


  Le Roi fit mander Finn, son serviteur attitré, qui revint quelques instants plus tard, une carte du Continent en main. Godric étendit le parchemin sur la table devant lui et analysa le territoire ennemi. Puis, après avoir longuement frotté sa barbe, il leva les yeux vers son Héritier.


  — Vous partirez à l’aube, mon fils.


  Ce dernier se releva et demanda son congé pour aller vaquer aux préparatifs qu’exigeait une telle expédition. L’année dernière, son père lui avait fait assez confiance pour lui laisser les rênes de l’armée neigeresse et il était revenu sans son jumeau. Cette fois-ci, il ne décevrait pas le Roi.


  ***


  — L’épée est maniée d’une tout autre façon que la hache, commença Hazel en toisant son élève. Cette dernière se sert de la force brute de son porteur, tandis que la lame fonde son efficacité sur l’habileté de l’homme qui la maintient.


  Pour appuyer ses paroles, il brandit l’épée en lui faisant faire un cercle autour de sa tête.


  — La meilleure façon de vaincre en croisant le fer est de feinter. Faire croire à son opposant que nous allons à droite, quand en réalité, nous allons à gauche.


  Le tuteur fit un pas avant de se retourner brusquement vers son élève, qui se défendit en levant sa propre arme devant son visage.


  — Il ne faut jamais se laisser distraire : pas par l’ennemi, pas par la fatigue, pas par les sentiments. Contrairement à ce que l’on pourrait penser, l’épée n’est pas une lame légère. Il faut connaître ses points forts et ses points faibles avant de pouvoir s’en servir convenablement.


  Hazel fit tourner la lame entre ses doigts avant de s’élancer tête première vers Kieran. Ce dernier, peu accoutumé à s’entraîner au combat avec la lame, fit un pas vers l’arrière, avant de se ressaisir. Lorsque son enseignant fut sur lui, il fit claquer le tranchant de l’arme sur le bouclier de son adversaire. L’épée du novice se coinça aisément dans le bois et il dut tirer pour l’en déloger.


  — Celui qui manie la lame doit rester concentré en tout temps sur sa cible. À partir du moment où il attrape le pommeau, plus rien autour n’existe. L’épée devient une extension de son bras.


  — Où avez-vous donc appris tout cela ? s’enquit Kieran en soupesant son arme.


  L’homme qui se tenait devant lui se contenta de sourire, sans prononcer un seul mot. Puis, il se lança dans une série de mouvements de pieds destinés à déstabiliser son adversaire. Le Prince blanc tenta de le suivre, en vain. Hazel fut sur lui en un rien de temps et lui assena un coup de pied puissant en pleine cage thoracique, ce qui le fit basculer au sol. L’arme de Kieran tomba à ses côtés. La pointe de l’épée de son tuteur sur la gorge, l’homme s’avoua vaincu.


  — Vous êtes fougueux, Kieran. J’en connais peu avec votre virulence et votre acharnement, commenta quelqu’un derrière lui.


  L’Héritier ne voyait pas le nouvel arrivant, mais il avait aussitôt reconnu sa voix. Il annonça à Hazel que leur séance d’entraînement était terminée. Lorsqu’il eut aidé son Prince à se remettre sur pied, le tuteur prit congé. L’Héritier se tourna alors vers Eleanor.


  — Que faites-vous ici ? cracha-t-il en fronçant les sourcils. Je vous croyais à des lieues du palais.


  L’expression sur les traits de la grand-mère changea tandis qu’elle s’approchait avec véhémence de son petit-fils, qu’elle pointa du doigt.


  — Ne vous avisez plus de me parler ainsi, Kieran le Blanc, le réprimanda-t-elle. Que cela vous plaise ou non, j’ai déjà été la Reine de ce Royaume, bien avant votre naissance. Vous êtes en droit de ne pas aimer la façon dont j’ai agi par le passé en recueillant Alden chez moi, au Troisième Village, mais il vous est interdit de me manquer de respect.


  Kieran toisa l’aînée pendant de longues secondes avant de tourner les talons. Lorsque Alden avait pris la décision de partir et de tout laisser derrière lui, toute la famille royale avait protesté, son père et Aaron les premiers. Mais le cadet était têtu et il n’en avait fait qu’à sa tête. La seule qui l’avait compris était sa grand-mère qui l’avait, par le passé, éloigné de la vie politique et de ses obligations.


  Malgré ses efforts pour semer l’ancienne souveraine, Kieran entendit bientôt les pas d’Eleanor derrière lui. Il pénétra dans le palais et bifurqua vers la grande salle dans laquelle des domestiques s’empressèrent de lui servir des victuailles et des boissons aromatisées.


  — N’avez-vous donc rien de mieux à faire que de me narguer ? s’enquit sèchement le Prince à l’intention de l’aînée à sa suite.


  Il prit place sur le trône de son père et posa ses pieds sur la table après avoir piqué un morceau de cerf sur une fourchette. Sa grand-mère s’assit près de lui et le regarda.


  — Que s’est-il passé, Kieran, pour que vous deveniez si étroit d’esprit ?


  — Vous le savez très bien.


  Sans plus de formalités, il enfourna la viande et la mastiqua assez longuement pour qu’Eleanor soupire à ses côtés.


  — Je ne comprends pas pourquoi vous m’en voulez encore aujourd’hui. Vous n’étiez même pas au monde lorsque c’est arrivé !


  — Grand-père s’est fait lâchement assassiner par un escadron d’Hiverneurs qui s’était infiltré sur nos terres et, plutôt que de vivre dûment votre deuil et d’assurer la protection du Royaume blanc, vous avez préféré ouvrir les portes du Troisième Village aux étrangers en espérant que cela allait changer les choses. Regardez où cela nous a menés !


  Le Prince blanc se redressa d’un bond. Des éclairs dans les yeux, il lança un dernier regard à sa grand-mère avant de quitter la pièce.


  — Et ne vous avisez pas de me suivre !


  Eleanor regarda son petit-fils détaler à l’étage, puis se servit une tasse de thé chaud dans lequel elle ajouta quelques feuilles d’une plante aromatique. Son échange avec Kieran l’avait retournée. Enfant, le Prince avait été aimant et patient, mais quelque chose avait changé lorsqu’il avait compris que le Royaume de l’Hiver était responsable de la mort de son grand-père, bien des années auparavant. Son caractère impétueux était ressorti aussitôt. C’est à peine s’il avait lancé un regard à sa grand-mère depuis…


  La Reine Victoria, qui avait vu son second fils partir comme une flèche, frappa à la porte. Eleanor lui fit signe d’entrer.


  — Tout va bien ? lui demanda la souveraine


  — Bien sûr. Je me remémorais de vieux souvenirs, répondit-elle.


  Mais malgré le sourire qui illuminait son visage, elle ne put dissimuler la tristesse qui voilait son regard. Victoria posa une main rassurante sur l’épaule de sa belle-mère.


  — Il est toujours le même, Eleanor, murmura-t-elle avec optimisme. Il faut juste lui laisser le temps de trouver sa place dans ce monde imparfait.


   


  Chapitre 5

  Vertige


   


  — Tu es certaine qu’il n’y a aucun problème à ce que je te confie la garde de Kai pendant mon absence ? demanda l’Hiverneuse pour la énième fois.


  — Pars en paix, Lena. Le petit est entre bonnes mains, répondit Ciara en berçant l’enfant au creux de ses bras. Un bébé vous encombrerait pendant le voyage. Vous devrez rester sur vos gardes.


  Pour appuyer ses propos, elle se retourna vers Edward, Brien et Naomi qui avaient les mains liées devant eux. La régente ravala sa salive, son amie avait raison. Alden et elle seraient en présence de trois Hiverneurs dangereux. Kai serait mieux ici, au château, protégé par les pouvoirs magiques de la jeune sorcière.


  — Je crois que nous sommes fin prêts, déclara Lena après avoir déposé un dernier baiser sur le front de son fils.


  Alden salua Ciara d’un mouvement de tête. Il s’approcha de sa bien-aimée et l’aida à monter sur son étalon, puis grimpa à son tour sur le sien. Les prisonniers furent forcés de prendre place dans la carriole qui transporterait leurs vivres pendant leur courte expédition, tandis que la vingtaine de chevaliers noirs qui les accompagnaient enfourchait leur animal. Un bruit de trompette annonça le départ de la délégation.


  Cette fois, Lena avait pris les précautions nécessaires : elle avait engagé une poignée d’hommes qui n’avait jamais remis en question la légitimité de Kai. Dès la première seconde où elle était montée sur le trône, ils lui avaient fait comprendre qu’elle était la bienvenue en lui jurant loyauté. Bien évidemment, leur fidélité envers la régente était restée discrète pour éviter un conflit interne avec les chevaliers récalcitrants tels qu’Edward.


  — Traîtres, avait murmuré celui-ci en les voyant au garde-à-vous autour de Lena, un peu plus tôt.


  La journée se passa sans accrocs et le soleil s’apprêtait à se coucher lorsqu’Alden prit la décision d’établir le campement dans un petit boisé à quelques lieues du Premier Village. Les vents puissants provenant du sud s’étaient levés et la nuit s’annonçait particulièrement froide. Lena resserra les pans de sa cape de fourrure autour de ses épaules, pendant que le Prince vérifiait les liens des prisonniers.


  — Serons-nous nourris avant notre arrivée à Zaratia ? grommela l’ancienne Reine de l’Hiver en plissant le nez. Je ne crois pas avoir assez de force pour m’y rendre sans défaillir.


  Lena tourna la tête vers son ennemie. Après tout ce qu’elle avait subi à cause d’elle, elle lui demandait encore de se plier à ses quatre volontés. Pourtant, il lui fallait admettre qu’elle avait raison. Le groupe n’arriverait pas avant la mi-journée le lendemain et même les détenus auraient besoin d’énergie pour y parvenir.


  — Soit. Estimez-vous chanceuse que je sois assez généreuse pour vous offrir une portion. N’abusez cependant pas de ma gentillesse.


  La mère de Kiavel ne répondit pas, se contentant de toiser la jeune femme de haut en bas. Elle la détestait au plus haut point de lui avoir ravi sa couronne et de lui avoir enlevé son fils cadet. En temps voulu, elle se vengerait.


  Alden, serrant les dents, s’approcha des trois prisonniers et leur demanda d’ouvrir la bouche avant de leur déposer une minime tranche de renard séché sur la langue.


  — J’assurerai le premier tour de garde, déclara-t-il en fixant intensément Naomi.


  Lena jeta un regard au Blancherais avant de prendre place au sol près d’un feu que le chevalier Benjamin avait allumé. Les vingt soldats qui composaient l’escorte s’endormirent les uns après les autres, mais la régente ne parvint pas à fermer l’œil, se contentant de fixer Alden.


  Quelque chose avait changé en lui depuis qu’il avait élu domicile au Royaume de l’Hiver et elle ne parvenait pas à comprendre ce qui s’était passé pour qu’il agisse maintenant ainsi.


  ***


  — Halte ! ordonna Alden, ce qui réveilla Lena, couchée tout près.


  La jeune femme se redressa et tenta d’adapter son regard à l’obscurité qui avait envahi le campement. Le soleil n’était pas près de se lever.


  — Que se passe-t-il, Alden ? murmura-t-elle.


  Le Prince blanc posa un doigt sur ses lèvres pour lui signifier de se taire. La régente pivota sur elle-même, à la recherche de ce qui le mettait sur ses gardes. Un homme marchait dans leur direction. Ses mains étaient cachées sous sa cape et, de leur emplacement, Alden et Lena ne pouvaient pas voir s’il portait une arme. Le Blancherais dégaina sa dague.


  — Halte ! répéta-t-il. Ne faites pas un pas de plus ! Je n’hésiterai pas à attaquer.


  L’avertissement éveilla les chevaliers assoupis autour du feu. Ils attrapèrent leur épée. Le nouvel arrivant leva les mains dans les airs pour leur indiquer qu’il n’était pas armé. Il bafouilla des paroles que personne ne comprit. Impatient, Alden s’approcha de lui et l’attrapa par le collet de sa cape, le forçant à s’arrêter. Surpris, l’homme ne broncha pas, se contentant de regarder le Prince.


  — D’où arrivez-vous à une heure pareille ? demanda sèchement ce dernier.


  — Je me suis égaré. Je ne faisais que revenir sur mes pas…


  Alden fronça les sourcils, perplexe. L’homme qui se trouvait devant lui ne lui inspirait pas confiance. Il était bien rare que les Continentaux se baladent en pleine nuit, surtout par pareille température.


  — Vous êtes du Royaume de l’Hiver ?


  L’inconnu eut un instant d’hésitation, mais son trouble passa inaperçu aux yeux du Prince. Il finit par hocher vigoureusement la tête. Le Blancherais le relâcha à contrecœur.


  — Comment vous appelez-vous, Hiverneur ? demanda Lena en s’approchant de l’étranger.


  — Je suis Lyle, répondit-il en baissant la tête après avoir réalisé à qui il s’adressait. Je suis plus que ravi d’enfin faire votre connaissance, votre Majesté.


  Puis, il s’inclina bien bas, rendant la jeune femme mal à l’aise. Elle le força à se redresser.


  — Où souhaitez-vous vous rendre, Lyle ?


  — Au Premier Village de l’Hiver, marmonna-t-il. Auriez-vous l’obligeance de m’indiquer le chemin ?


  Alden lui expliqua la route pour se rendre jusqu’au village, pendant que Lena se recouchait sur son épaisse fourrure de bison. Bientôt, l’inconnu disparut dans l’obscurité.


  ***


  Will sourit en repositionnant son capuchon sur sa tête. Il était arrivé deux semaines plus tôt sur le Continent, se téléportant d’abord au sommet de la Montagne de la Sorcière, puis de village en village pour peaufiner sa carte. Malheureusement pour lui, ses pouvoirs magiques s’étaient passablement affaiblis et il avait dû marcher jusqu’au château de l’Hiver. Voyant que Lena ne s’y trouvait pas, il avait pris l’initiative de la rattraper après avoir entendu les domestiques hiverneurs parler d’une prison au sud du Royaume. Il avait longuement marché, espérant croiser une âme solitaire sur son chemin pour le guider, en vain. Il avait alors déambulé, cheminant toujours plus au sud pour se rapprocher de la Mer des Cristaux. Il avait ressenti la présence de Lena à de nombreuses reprises. Il la savait tout près.


  Dès qu’il l’avait aperçue, un frisson agréable s’était répandu en lui. Il attendait ce moment depuis si longtemps qu’il avait oublié à quel point ils se ressemblaient. Il avait aussitôt reconnu ses yeux verts, qu’elle avait hérités de leur père. Une lueur mauvaise avait passé dans les prunelles du sorcier. La jeune femme reviendrait dans la Cité. Qu’elle le veuille ou non.


  ***


  La régente de l’Hiver examinait le parchemin tendu par Alden. Puis, elle regarda Zaratia, la prison dont elle avait ordonné la construction après la mort de Kiavel.


  La délégation était arrivée plus tôt que prévu et Viktor, le responsable du chantier, avait accueilli la souveraine avec de mauvaises nouvelles : la prison n’était pas terminée. Des échafaudages entouraient la tour principale du bâtiment et le toit de l’aile est n’était même pas fermé.


  Cependant, la prison était beaucoup plus impressionnante qu’elle l’avait imaginée. Les murs gris de Zaratia étaient érigés sur un monticule de terre et de pierres détaché du Continent, rendant impossible toute tentative de fuite. Le bâtiment s’élevait en hauteur et semblait prêt à affronter toutes les tempêtes. Les vents puissants créaient de gigantesques vagues qui venaient s’y frotter, formant une barrière supplémentaire pour les prisonniers qui tenteraient de s’échapper. Aucun d’entre eux ne réussirait à s’en évader.


  — Comment atteignons-nous le bâtiment principal ? finit-elle par demander. Les vagues sont trop hautes pour y accéder par bateau.


  Viktor retrouva le sourire. Il demanda au groupe de le suivre jusqu’à une tour de fortune qui avait été construite sur le Continent pour l’occasion. Faite de bois, elle semblait sur le point de s’effondrer chaque fois qu’une bourrasque la fouettait. L’homme invita la délégation à monter jusqu’au sommet. Lena arqua les sourcils. Alden, prévenant, posa une main rassurante sur sa taille. Il pria pour que le responsable de chantier ait trouvé une solution judicieuse pour la traversée.


  — Installez-vous près de la fenêtre, leur indiqua ce dernier en leur pointant une ouverture taillée sommairement dans le bois.


  Lena s’approcha et son cœur s’emballa dans sa poitrine. Attachée à la minuscule tour, une corde raide se balançait au-dessus de la Mer des Cristaux pour se terminer au pied de la prison.


  — Vous n’êtes pas sérieux, s’indigna le Prince. Nous ne parlons pas seulement de la sécurité d’une gente demoiselle, mais de votre régente. Je refuse que la souveraine de l’Hiver mette ainsi sa vie en péril.


  Voulant prouver au Blancherais qu’il n’y avait pas d’autres solutions, Viktor se pencha dans l’ouverture et siffla à l’un de ses hommes. Ce dernier s’empressa de détacher l’une des embarcations de bois qui chancelaient sur les eaux tumultueuses. Elle se renversa d’abord, puis termina en morceaux contre les rochers escarpés.


  — Et comment prévoyez-vous de transférer les prisonniers ? renchérit le Prince. Il serait imprudent de les envoyer seuls sur cette corde instable. Ce sont des criminels qui nécessitent une escorte particulière.


  — La corde est assez solide pour supporter deux hommes.


  — Excellent. Nous enverrons les prisonniers d’abord, accompagnés de gardes, puis je les suivrai. Seul. Lena, ma douce, je vous ferai un récapitulatif de la situation à mon retour.


  — Non, je veux y aller la première.


  Les mains tremblantes, elle s’approcha du bord de la fenêtre. Ignorant complètement l’expression d’incrédulité qui marquait les traits d’Alden, elle demanda à Viktor de lui expliquer la procédure. L’homme lui demanda de remonter sa robe pour que le vêtement n’entrave pas ses mouvements. Lena retira sa toilette vert émeraude et la jeta dans un coin de la tour. Elle avait prévu le coup, puisqu’elle portait un pantalon et une tunique noire sous son vêtement. Elle passa ensuite ses jambes dans le harnais fait de cordage que lui tendait Viktor.


  — Cette ceinture à votre taille sera attachée à la corde qui survole la mer, expliqua ce dernier après avoir terminé de harnacher la régente. Grâce à un système de roues et de poulies, vous serez rapidement de l’autre côté. Là-bas, Axel s’occupera de vous. Ne paniquez pas. Le trajet ne durera qu’un court instant. Vous pouvez fermer les yeux si vous êtes effrayée.


  — Allons-y.


  Viktor demanda à Lena de grimper sur le rebord de la fenêtre et de là, il l’attacha au cordage principal, puis lui donna le feu vert. La jeune femme regarda au pied de la tour, tentant de contrôler le tremblement de ses mains. Derrière elle, plusieurs de ses chevaliers la fixaient. Elle releva la tête. Le soleil l’éblouit aussitôt, l’empêchant de voir le bâtiment imposant qui s’élevait devant elle. Finalement, elle s’élança.


  Le vent fit aussitôt voltiger les longues mèches noires de sa chevelure détachée. L’ancienne servante cria lorsqu’elle prit de la vitesse. Elle se retrouva bientôt à survoler la Mer des Cristaux et cessa même de respirer l’espace d’un moment. Le spectacle qui s’offrait à elle était tout aussi magnifique que terrifiant. La fine ligne de l’horizon se profilait devant ses yeux, alors qu’une volée d’oiseaux s’envolaient au loin. Les rayons du soleil vinrent frapper le visage de la régente et, pendant un bref instant, elle oublia la position dangereuse dans laquelle elle se trouvait. La corde se tendit soudainement, ramenant la régente à la réalité. Elle ferma les yeux lorsqu’elle remarqua qu’elle ne ralentissait pas et qu’elle percuterait bientôt les murailles de la prison. À la toute dernière seconde, elle fut prise d’un vertige avant de plonger vers la terre ferme. Un chevalier noir la rattrapa, cessant brusquement sa course. La jeune femme garda les yeux fermés, haletante, blottie contre le torse musclé du soldat. Ce n’est que lorsque l’homme se racla la gorge qu’elle se détacha de lui, mal à l’aise.


  — Je vous souhaite la bienvenue à Zaratia, votre Altesse.


  ***


  Le brouillard aveuglait Augusta. Deux semaines plus tôt, elle avait senti une présence rôder autour de sa chaumière, mais jamais elle n’avait été en mesure de repérer l’inconnu. Elle avait tout essayé, mais ses pouvoirs n’étaient toujours pas revenus. Elle était laissée à elle-même, dans l’ignorance la plus totale concernant la suite des choses.


  Un cognement soudain contre le battant de la porte fit sursauter la vieille femme. Perplexe, elle avança à tâtons, d’un pas lent. Elle posa son oreille contre le bois moisi pour s’assurer que le bruit qu’elle avait entendu ne provenait pas de son imagination. On frappa de nouveau.


  — Qui est là ?


  La poignée tourna lentement. La sorcière répéta sa question. Sans crier gare, la porte sortit de ses gonds. Augusta eut tout juste le temps de se déplacer sur le côté avant que le battant ne retombe avec fracas sur le sol. La lumière du jour l’aveugla aussitôt, tandis que la brume épaisse qui flottait au sommet de sa montagne depuis plusieurs jours se dissipait avec les grands vents. La vieille femme plaqua une main devant ses yeux. Lorsque son regard se fut adapté à la luminosité, elle aperçut enfin celui qui s’était introduit chez elle.


  — Will. Je ne pensais pas te revoir de sitôt.


  Le jeune homme plissa le nez. Une horrible odeur de moisissure empestait l’air. Il jaugea l’établissement d’un air dégoûté. Puis, il se retourna vers celle qui avait parlé.


  — Pourtant, vous auriez dû vous douter de ma venue. Vous avez failli à votre tâche, Augusta. Vous êtes non seulement une traîtresse, mais vous faites également honte aux Citadins.


  — Est-ce réellement la raison de ta visite, Will ? 


  Augusta connaissait le jeune homme depuis qu’il était né. Enfant, il avait été doux, mais surtout passionné. Ce trait de caractère l’avait suivi lorsqu’il avait été recruté par le Sorcier-maître, qui avait mis la disparition de Lena sur la faute de la vieille femme. Will n’était pas ici sous les ordres du dirigeant de la Cité. Il avait parcouru la distance qui séparait les deux îles dans un but précis.


  — Pourquoi avoir attendu toutes ces années avant daigner poser un pied sur le Continent ?


  Will prit quelques secondes pour répondre, ses prunelles rivées à celles de la sorcière.


  — Vous connaissez la raison, Augusta.


  Cette dernière ne tarda pas à répliquer :


  — Tu ne pourras jamais t’emparer d’elle. Pas tant et aussi longtemps que je serai en vie.


  — Alors, vous aurez compris la raison de ma présence dans votre chaumière aujourd’hui.


  Les battements de cœur de la sorcière s’accélérèrent. Avec sa magie qui faisait encore des siennes, elle ne pourrait pas se défendre.


  — Tu penses que tes parents approuveraient tes actes ?


  La réplique de la vieille femme ne plut pas à Will : il serra les poings et s’élança vers elle, la plaquant brusquement au mur.


  — Ne mêlez pas mes parents à cette histoire ! Ils ne méritent pas que l’on souille ainsi leur mémoire. Cela fait plus de quinze ans que je cherche ma sœur à cause de vous. Vous ne pourrez plus la dissimuler comme vous l’avez fait par le passé !


  Un courant d’air s’infiltra dans la chaumière, ce qui fit claquer les volets. Au même moment, Augusta sentit monter en elle une force qu’elle reconnut aussitôt : ses dons étaient revenus. Elle en profita pour murmurer une incantation.


  — Vous pensez pouvoir vous défaire de mon emprise ? cracha Will. Dois-je vous rappeler que vous n’appartenez pas au cercle restreint du Sorcier-maître, contrairement à moi ?


  Voyant que son sortilège ne fonctionnerait pas, la vieille femme assena un coup de genou bien placé dans l’entrejambe du Citadin qui la lâcha instantanément, le souffle court.


  — Je ne doute pas que tes pouvoirs soient supérieurs aux miens, Will, répondit la sorcière. Je puis par contre te prédire que ta soif de pouvoir te nuira. Nombreux sont les hommes qui ont tenté d’atteindre un idéal qui leur était inaccessible. Tous ont péri. Si tu aspires à contrôler ta sœur, je t’assure que tu sombreras comme tous les autres avant toi.


  Will, les joues rougies par la colère, posa sa paume sur le front d’Augusta. Aussitôt, cette dernière s’effondra en gémissant de douleur et posa ses deux mains sur ses tempes. Elle hurla, ne pouvant rien faire pour contrôler le mal qui s’intensifiait en elle. Les murs de la chaumière tremblèrent, ce qui déconcentra le Citadin. La sorcière profita de ce moment pour se relever aussi rapidement que le lui permettaient ses membres. Puis, elle s’enfuit à l’extérieur sans se retourner pour voir si son assaillant était à sa poursuite. Elle n’avait pas parcouru plus de dix pas qu’un éclair la frappa en plein dos.


   


   


   


   


   


  Chapitre 6

  La prison


   


  Lena aperçut au loin la tignasse rousse de la Reine Naomi. La mère de Kiavel serait la prochaine à traverser la Mer des Cristaux. Sir Benjamin se positionna derrière la prisonnière. Les deux s’élancèrent quelques secondes plus tard et rejoignirent la régente.


  Alden ordonna à Viktor de faire passer les deux autres prisonniers. Un soldat prit place derrière Edward, puis les deux sautèrent dans le vide. Comme ceux qui les avaient précédés, ils prirent rapidement de la vitesse, sauf qu’un cri fit craindre le pire à Lena. Le harnais auquel était attaché le chevalier avait lâché et l’homme plongea vers les eaux glaciales dans une chute mortelle. Le traître en profita pour défaire le nœud qui le reliait à la corde. À son tour, il coula à pic.


  La régente ne put s’empêcher de hurler. Elle posa une main tremblante devant sa bouche, puis fit volte-face vers Sir Axel.


  — Faites quelque chose !


  Elle se rapprocha dangereusement du bord pour voir si elle n’apercevrait pas les deux hommes.


  — Je ne peux plus rien pour eux, votre Majesté… J’ai bien peur que mon frère d’armes et ce prisonnier se soient déjà écrasés contre les rochers. Récupérer leur corps serait du suicide.


  Alden vint les rejoindre et, après avoir remis Brien aux mains d’Axel, entoura les épaules de Lena de ses bras puissants. La jeune femme le repoussa. Elle avait besoin de réfléchir à la suite des événements. Ce n’était pas censé se dérouler comme cela. Même si les gestes qu’il avait portés à son égard étaient inexcusables, Edward ne méritait pas une mort aussi atroce.


  — Voulez-vous visiter les lieux ? s’enquit Axel, désireux de changer le sujet de la conversation. Je suis impatient de vous montrer la cellule qui a été spécialement construite pour Naomi.


  Lena opina du chef. C’était la meilleure solution pour ne plus penser à ce qui venait de se passer. Le chevalier escorta le petit groupe vers une gigantesque porte de bois qu’il s’empressa d’ouvrir. La délégation dut s’accommoder à l’obscurité qui régnait. Seules quelques bougies brûlaient aux quatre coins de la pièce. Aucune fenêtre n’avait été taillée dans les murs de pierres de la salle principale. Lena empoigna la torche à la droite de la porte et balaya la salle d’un mouvement rapide de la main, dévoilant un escalier s’enfonçant dans le roc.


  — C’est sans danger ? demanda Alden en imitant Axel qui venait de poser un pied sur la première marche.


  Ce dernier hocha la tête. Le Prince prit tout de même l’initiative d’agripper le manche de sa hache, bien qu’elle ne pourrait pas le protéger en cas d’incident. Pénétrer dans un rocher entouré par la Mer des Cristaux ne le rassurait guère. La surface rocailleuse avait été fragilisée par les travaux d’excavation. Malgré tout, il entreprit la descente, à la suite du chevalier noir, ce qui le fit plisser les yeux. La torche que tenait Lena à quelques mètres de lui ne diffusait pas assez de lumière.


  — Vous ne pouvez pas m’enfermer ici, paniqua soudainement Naomi.


  Le Blancherais se tourna vers elle.


  — Vous auriez dû y réfléchir avant de trahir les Hiverneurs. Il est temps d’en accepter les conséquences.


  L’ancienne souveraine commença à se débattre, tentant de se défaire de la poigne de Sir Benjamin. Alden remonta les quelques marches qui les séparaient. Arrivé à leur hauteur, il dégaina une lame et l’appuya sur la gorge de la rouquine.


  — Je vous suggère de vous calmer.


  — Vous ne me tuerez pas, affirma Naomi en redressant le menton, confiante. Vous n’avez pas l’étoffe d’un assassin. Vos parents doivent avoir honte de vous. Un fils si faible…


  D’un mouvement sec, Alden déplaça sa lame de la gorge jusqu’à la joue de la femme. Une estafilade marqua le visage pâle de la prisonnière. Une goutte de sang perla.


  — Je dois avoir une excellente raison pour tuer.


  L’ancienne Reine tourna la tête. Surpris par son silence, le groupe recommença à descendre l’escalier. Lorsque le Prince posa les deux pieds sur le plancher de l’étage inférieur, l’eau s’infiltra dans ses bottes, le faisant grimacer.


  Lena pria Axel de leur montrer les geôles. Ce dernier les mena face à un mur de pierre sur lequel il posa la main. Une porte se découpa aussitôt à sa surface. Lena dissimula sa surprise et se promit d’interroger le chevalier à ce sujet lorsque l’occasion se présenterait. Après confirmation du soldat que c’était bien là la cellule de Naomi, la régente ordonna à Sir Benjamin d’y enfermer l’ancienne souveraine.


  — Détachez-moi ! beugla-t-elle après avoir trébuché.


  Alden la libéra à contrecoeur.


  — Si j’étais vous, je me précipiterais sur ma couchette avant de prendre froid, cracha-t-il.


  Puis, il grommela dans sa barbe avant de se poster, les bras croisés, au pied de l’escalier. Lena soupira. Le comportement du Blancherais commençait à l’irriter. Elle pensait que leur voyage à Zaratia lui changerait les idées, mais son humeur était plus exécrable de jour en jour.


  — Quels sont vos ordres, votre Majesté ? demanda Axel.


  — Mettez Brien sous les verrous, répondit-elle.


  Axel posa de nouveau sa main sur la pierre, emprisonnant entre les murs l’épouse du défunt Roi Alexander avant de faire la même chose avec le traître. Le Prince blanc en profita pour disparaître. Sa bien-aimée se précipita à sa suite plutôt que de questionner le soldat sur ses pouvoirs, bien qu’elle se doutât que cela avait un lien avec la Cité. La régente préférait d’abord régler ses différends avec Alden. Lorsqu’elle parvint au rez-de-chaussée, elle trouva le Blancherais à quelques mètres à peine des hautes vagues qui venaient se fracasser contre les murailles de la prison.


  — Vous vous en faites pour ma sécurité, mais qu’en est-il de la vôtre ?


  Le Prince ne broncha pas, se contentant de regarder la houle de la Mer des Cristaux. Il était préoccupé. Lena partageait son quotidien depuis près d’un an : elle pouvait lire en lui comme dans un livre ouvert. Les inquiétudes qu’il gardait secrètes le rongeaient de l’intérieur. La jeune femme s’approcha et glissa ses doigts entre les siens.


  — Alden, je ne vous reconnais plus.


  Le Blancherais serra les dents. Il n’avait pas envie de se faire faire la morale. Il lâcha sèchement la main de Lena.


  — Vous me blessez, murmura cette dernière.


  — Oh, cessez de chigner, vous êtes la régente du Royaume de l’Hiver. Arrêtez de me casser les oreilles en me disant que j’ai changé. Vous saviez lorsque vous m’avez rencontré que je ne voulais pas d’un titre royal et que je fuyais la vie politique. Je suis aujourd’hui contraint de gérer à vos côtés des terres qui ne sont même pas les miennes.


  Les paroles du jeune homme frappèrent Lena comme un fouet.


  — Jamais je ne vous ai forcé à rester au Royaume de l’Hiver, Alden. Je vous ai proposé à maintes reprises de rentrer chez vous et si vous aviez suivi mes conseils, nous n’en serions pas là. Ne rejetez pas la faute sur moi.


  Alden se retourna brusquement vers la jeune femme avant de la regarder de haut en bas. Les sourcils froncés, la jeune femme avait les larmes aux yeux. Réalisant qu’il avait commis une bévue, le Prince se confondit en excuses.


  — Non, le coupa Lena. Je suis la régente de l’Hiver, que cela vous plaise ou non. Prenez donc le reste de la journée pour réfléchir à vos paroles et à notre avenir. J’en ai assez entendu.


  L’ancienne servante planta son regard dans les yeux verts d’Alden, attendant sa réplique. Pourtant, il ne dit rien. Il se contenta de lever la main et de poser ses doigts froids sur la joue de sa bien-aimée. L’Hiverneuse tourna la tête. Il n’allait certainement pas l’amadouer avec des gestes tendres. Il devait comprendre que la prochaine fois serait la goutte qui ferait déborder le vase. Il dit enfin :


  — Lena, nous savions que nous aurions à surmonter de nombreuses épreuves lorsque nous avons décidé d’officialiser notre relation. Nous avons deux mentalités bien différentes.


  — Certes, cracha la jeune femme, mais je crois savoir que nous ne nous devons rien pour l’instant. Si vous m’aviez demandé de vous épouser, peut-être penserais-je différemment aujourd’hui.


  — Alors, épousez-moi…


  La régente écarquilla les yeux. Comment osait-il lui demander sa main dans une situation pareille ? Ne voyait-il pas que sa demande paraissait désespérée, alors que la jeune femme avait exprimé le souhait de le voir s’éloigner ?


  — Ce n’est pas le moment, Alden, répondit-elle en se calmant. Nous en reparlerons plus tard, lorsque la poussière sera retombée.


  La jeune femme se retourna et se retint pour ne pas lancer un dernier regard au Prince. Elle savait qu’elle l’avait blessé en refusant de répondre à sa demande, mais elle n’avait pas eu le choix.


  ***


  Un orage venait d’éclater sur la prison. Les eaux déjà déchaînées étaient encore plus agitées qu’en début de journée. Tel que statué quelques jours plus tôt, la régente et sa suite passeraient la nuit dans le pénitencier de pierre. Une chambre fut assignée à Lena, qu’elle refusa catégoriquement de partager avec Alden.


  Le Prince blanc sillonnait le rez-de-chaussée sans se soucier de l’impression que donnait son état d’agitation. Il avait véritablement mis Lena en colère et doutait même que la jeune femme lui pardonne un jour les paroles qu’il avait osé prononcer. Elle avait raison sur toute la ligne : elle lui avait donné le choix de rentrer dans son Royaume natal, mais il n’en avait rien fait. S’il était malheureux, c’était entièrement de sa faute.


  Un bruit sourd le tira de ses pensées et il aperçut Axel qui jetait sur le sol un corps qu’il venait de repêcher.


  — Il a été retrouvé sur la rive, lui expliqua ce dernier en remarquant l’expression d’incrédulité du Prince.


  Alden reconnut aussitôt le chevalier qui avait été responsable d’escorter Edward au-dessus de la mer. Le Blancherais s’approcha du cadavre. L’homme avait été profondément lacéré. Son visage était en lambeaux et son bras gauche ne tenait plus que par quelques ligaments. Il n’avait eu aucune chance.


  ***


  La régente de l’Hiver se laissa choir sur le lit dur qui allait lui servir de couchette pour la nuit et enfonça son visage dans l’oreiller. Puis, elle hurla, ses cris de rage lui faisant le plus grand bien. Lorsque sa voix commença à s’enrouer, elle se calma et laissa dériver son esprit. Elle songea d’abord à Kai, qui était resté au palais auprès de Ciara. Ses pensées se tournèrent ensuite vers Liam, son meilleur ami qui avait perdu injustement la vie quelques mois auparavant. Le jeune homme avait toujours été là pour écouter ses peines et joies et elle aurait tout donné pour pouvoir se confier à lui une fois encore.


  — Je ne sais pas si j’y arriverai, commença-t-elle à voix haute. Je ne suis pas assez forte pour assumer ce rôle que je dois endosser. Tout le monde semble penser que je n’ai pas l’étoffe pour diriger le Royaume et je commence à le croire…


  Comme pour répondre à son aveu, un coup de tonnerre retentit au-dessus de sa tête. Serrant les dents, la jeune femme se releva et se rapprocha de la fenêtre. La pluie battait contre les carreaux. Elle frissonna en resserrant sa cape de fourrure autour de ses épaules. Un éclair fendit le ciel. Laissant son souffle créer une traînée de buée sur la vitre, Lena figea. Elle n’avait jamais aimé les orages. Un frisson parcourut sa peau. Pour se réchauffer, elle ajouta une bûche au faible feu qui brûlait dans l’âtre. Tout à coup, la fenêtre s’ouvrit et une rafale s’engouffra dans la minuscule chambre, faisant s’éteindre les quelques flammes. Lena accourut et, d’un mouvement sec, claqua les volets. Le souffle court, elle ne remarqua pas immédiatement le brouillard qui s’était formé sur le sol. Lorsqu’elle se tourna vers la cheminée, elle réprima un cri.


  — Que faites…


  — Lena, écoutez-moi, lui ordonna Augusta en posant ses mains sur les épaules de la régente. C’est une question de vie ou de mort. Votre frère est ici.


  La régente écarquilla les yeux.


  — Venez avec moi avant…


  La sorcière n’avait pas terminé sa phrase qu’une main se plaquait sur sa bouche. Augusta disparut aussi rapidement qu’elle était arrivée. Le cœur battant, Lena n’eut pas le temps d’apercevoir celui qui venait de ravir sa vieille amie.


   


  Chapitre 7

  Magicae


   


  Augusta fut projetée sur le sol, tête première. Un craquement se fit entendre dans son poignet droit et elle hurla de douleur. Elle reçut un coup de pied puissant en plein visage, ce qui fit éclater son nez. Gémissant, elle resta étendue, sans bouger, le menton en sang.


  — Vous ne pouvez pas imaginer à quel point vous me décevez, cracha Will en se penchant au-dessus d’elle. Moi qui espérais une adversaire de taille.


  Serrant les dents, il empoigna la gorge de la sorcière. Comment avait-elle réussi à lui faire perdre sa concentration aussi facilement ? Il avait été capable de la cloîtrer dans sa chaumière pendant de nombreux jours et, avec un seul cri, elle avait réussi à le déstabiliser. La vieille femme tenta de se débattre. Elle sentait le sang de son nez cassé couler le long de son visage alors que la main puissante du Citadin compressait sa trachée.


  — Vous faites honte à notre peuple.


  — Ne parle pas au nom des Citadins, Will, maugréa Augusta. Les habitants de la Tour ne sont qu’une infime partie de la population du Second Continent. Tu as été assez chanceux pour grimper dans la hiérarchie, mais n’oublie jamais d’où tu viens. Que penseraient donc Isaak et Margaret s’ils te voyaient agir ainsi ? Penses-tu qu’ils seraient fiers de voir leur fils aîné se faire justice lui-même ?


  La Citadine avait touché une corde sensible en abordant les parents de Will. Ce dernier recula, desserrant son emprise de la gorge de la vieille femme, et glissa une main tremblante dans ses cheveux. La sorcière fut prise d’une quinte de toux. De sa main valide, elle essuya le flot de sang qui tachait son menton.


  — Vous avez enlevé Lena !


  La défaillance du jeune homme permit à la vieille femme d’analyser l’endroit où il l’avait amenée. Elle était dans une pièce sombre où persistait une forte odeur de moisissure.


  — Mes parents approuvaient mes faits et gestes, ajouta-t-il.


  Augusta se redressa sur ses coudes, cherchant à gagner du temps.


  — Approuvaient ?


  Le Citadin se prit le visage entre les mains et hurla de rage. La sorcière comprit qu’il se retenait pour ne pas éclater en sanglots. Elle s’apprêtait à renchérir lorsqu’il leva de nouveau la main dans sa direction. Prise d’une douleur insoutenable, elle serra sa tête entre ses mains. La vieille femme savait qu’elle n’avait pas la force d’entreprendre une incantation. Will était beaucoup plus puissant qu’elle. Ce n’était pas par hasard qu’il avait été recruté par Jude, le Sorcier-maître qui avait pris conscience de sa puissance incommensurable. Malheureusement, côtoyer l’élite sorcière avait changé la façon de penser de Will. Il ne serait plus jamais le même.


  Il brisa enfin l’enchantement.


  — Je n’ai pas eu le choix, murmura l’homme, la voix tremblante.


  — Nous avons toujours le choix, Will. Tu as simplement pris les mauvaises décisions et toute ta famille en a souffert, Lena comprise.


  — Ne parlez pas de ma sœur ! Vous êtes celle qui l’a ravie à sa vie dans la Cité. Si elle a souffert, c’est entièrement votre faute. Si elle avait vécu à nos côtés, sa véritable famille, nos parents n’auraient pas été froidement assassinés.


  C’était donc cela. Contrairement à ce qu’Augusta avait dit à la nouvelle régente de l’Hiver, Isaak et Margaret n’étaient plus en vie. Malgré elle, les larmes lui montèrent aux yeux.


  — Je suis navrée d’apprendre la mort de tes parents, Will, mais au contraire de ce que tu penses, je n’ai pas enlevé Lena. Je n’ai fait que la protéger de la colère du Sorcier-maître et de la tienne. J’ai cru que l’éloigner de sa famille la mettrait en sécurité et je n’ai pas failli à ma tâche. Les vingt-quatre dernières années ont passé sans que ta sœur soupçonne l’existence de la sorcellerie.


  La vieille femme reçut une gifle en plein visage. Le regard bleu électrique du Citadin lui fit craindre le pire. Elle baissa les yeux en absorbant le choc.


  — Où m’as-tu amenée ?


  — Quelle importance ? protesta l’homme avant de se pencher sur elle. Vous ne serez plus là demain pour vous en souvenir.


  — Alors, tue-moi, si c’est ce que tu veux. Je suis à ta merci, trop faible pour t’affronter. Sache seulement une chose avant de m’achever : je n’ai jamais fait ou souhaité de mal à Lena. Elle et toi avez toujours été la prunelle de mes yeux.


  — Suffit !


  Il en avait assez entendu. L’image qu’il s’était faite de la sorcière avec les années s’était embrouillée. Il avait toujours imaginé la vieille femme comme une rivale de taille et avait cru que, lorsque le moment serait venu, un combat allait déterminer le plus puissant des deux. Mais la nonagénaire n’avait rien de l’ennemie extraordinaire qu’il s’était représentée : elle était faible et lui demandait de la tuer.


  — Comment va Raven ? s’enquit finalement Augusta avant de se redresser lentement.


  — Raven ? s’étonna Will, perplexe.


  — La jeune fille qui te suivait partout lorsque tu étais enfant. Elle a été recrutée en même temps que toi pour faire partie de l’élite. Qu’est-elle devenue ?


  Comment osait-elle parler de son amie comme si elle la connaissait ? Will tenait mordicus à sa vie privée. La vieille folle s’était déjà mêlée de sa relation avec Lena, pas question qu’elle s’immisce en plus dans son amitié avec la Citadine. Incapable d'entendre un mot de plus, il attrapa de nouveau la sorcière par la gorge avant de la projeter violemment contre le mur. Cette dernière perdit instantanément connaissance. Sans réfléchir une seconde de plus à ses actions, le jeune homme leva le pied et assena un coup puissant de sa botte sur le crâne de la vieille femme. Un craquement révulsant se fit entendre dans la pièce et un filet de sang s’échappa des lèvres de la sorcière.


  ***


  Will dévala la volée de marches qui menaient au rez-de-chaussée de l’auberge dans laquelle il avait réservé une chambre. Il avait pris le temps de se débarrasser du corps d’Augusta, qu’il avait jeté aux charognards, et de se nettoyer avant de descendre prendre le repas dans la salle commune du bâtiment. Lorsqu’il y parvint, il remarqua que la pièce était bondée. Un bataillon de chevaliers noirs revenait d’une mission de patrouille à la frontière et s’apprêtait à aller faire son compte-rendu aux conseillers de la régente de l’Hiver. Mais le jeune homme ne s’en préoccupa guère, se contentant de se diriger vers le comptoir et de s’y tirer un tabouret. Il sortit une poignée de pièces d’or et la tendit au tavernier. Sur le Second Continent, il se nourrissait principalement de poisson et des fruits que produisaient les arbres, contrairement à ici, où la base de l’alimentation était la viande la plus dense possible. Malgré l’abondance de sauce dans son assiette, Will eut de la difficulté à terminer son plat de bison, ce qui ne passa pas inaperçu aux yeux des soldats hiverneurs.


  — Tiens donc, Lester, t’as vu le freluquet, là-bas ? Tu penses qu’il vend son corps pour quelques piécettes d’or ? Maigrichon qu’il est, je ne donnerais pas cher pour l’avoir dans mon lit.


  Ledit Lester se contenta de rouler des yeux et de prendre une gorgée de bière avant de quitter prestement la salle pour aller retrouver sa chambre.


  — Ne faites pas de conneries, avait-il conseillé à ses hommes avant de disparaître. Surtout toi, Jared.


  Les soldats noirs avaient ri en promettant de se tenir tranquilles et c’est ce qu’ils avaient fait le temps que Will termine la coupe de vin commandée avec son repas.


  Ce n’est que lorsque le Citadin se leva pour retrouver le confort de son lit que les soldats le prirent de court en lui assenant un puissant coup de poing sur la tempe. Sans avoir eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait, Will se retrouva à l’extérieur. Il frissonna. Le froid cru hiverneur lui transperça la peau comme des milliers d’aiguilles. Après plusieurs minutes, ses assaillants le laissèrent tomber dans la neige et le toisèrent du regard. Le jeune homme fit le décompte des hommes qui l’entouraient : trois chevaliers le tenaient à la pointe de leur épée, tandis qu’un autre montait la garde au bout de la ruelle.


  — Y’a bien longtemps que j’ai vu un étranger se promener au Royaume de l’Hiver.


  — On fait quoi de lui, Jared ? s’enquit un autre.


  La respiration de Will se fit de plus en plus saccadée. Pourtant, il n’avait pas peur. Qu’est-ce qu’une bande d’Hiverneurs pouvait bien faire contre lui et sa sorcellerie ? Il avait plus d’un tour dans son sac et ce n’était pas des chevaliers noirs qui allaient lui faire prendre la poudre d’escampette.


  — Pourquoi ne pas commencer par un combat singulier ? proposa Will en se relevant. Le simplet contre moi à mains nues, sans arme.


  Les soldats éclatèrent de rire. Sans un mot, Jared dégaina son épée et la tendit à l’un de ses frères d’armes. Puis, il attrapa deux poignards qu’il gardait à sa ceinture et les jeta dans la neige.


  — Aucune arme, répéta-t-il.


  — Que me promettez-vous si je gagne ?


  — Nous te laisserons partir. Par contre, si tu perds, je m’amuserai avec toi et tu devras obéir à toutes mes envies. Et je suis reconnu pour être très exigeant.


  Le soldat se mordit la lèvre inférieure avant de faire un clin d’œil au Citadin.


  — Je préfère de loin la compagnie masculine, affirma Will en jouant le jeu. Pas celle d’un primate qui ne sait pas tenir sa langue.


  — C’est ce qu’on va voir.


  Jared serra le poing et visa la mâchoire du frère de Lena, qui fit simplement un pas sur le côté pour éviter le coup. La feinte eut l’effet escompté : l’Hiverneur se mit en colère et le rouge lui monta aux joues.


  — Quoi ? le nargua le sorcier. Le maigrichon ne comble pas tes attentes ?


  Cette fois, il ne parvint pas à se déplacer à temps et reçut un crochet en plein estomac, ce qui le fit plier en deux. Il perdit le souffle et son opposant profita de ce moment de faiblesse pour l’empoigner par la chevelure.


  — Tu aimes jouer avec le feu, on dirait bien, murmura-t-il avant de le pousser brusquement sur le sol.


  Jared fit signe à deux de ses acolytes de redresser le Citadin, mais au moment où ils s’apprêtaient à le prendre sous les aisselles, Will murmura :


  — Ignis.


  Aussitôt, une étincelle bleutée apparut dans la paume de sa main et, d’un simple contact, elle se propagea aux vêtements de l’homme qui se trouvait à sa droite. L’Hiverneur hurla alors que le feu léchait sa chair. Ses frères d’armes tentèrent d’éteindre les flammes, en vain. Une odeur de roussi emplit la ruelle et, quelques minutes plus tard, le soldat était mort après d’atroces souffrances, le visage carbonisé. Une lueur de frayeur apparut dans les prunelles de Jared, qui eut un mouvement de recul en regardant Will.


  — Qui es-tu ? lui demanda-t-il, terrifié.


  — Ton pire cauchemar, répondit le sorcier.


  En guise d’avertissement, ce dernier tua l’homme qui montait la garde d’un simple claquement de doigts. Le soldat s’effondra, raide, dans la neige. Jared se précipita aussitôt sur l’un des poignards qu’il avait lâchés dans la neige, mais lorsqu’il mit sa main sur son pommeau, il le laissa tomber de nouveau en gémissant de douleur. La garde de la lame était brûlante.


  — Je t’en prie, commença le chevalier en se jetant à genoux. Laisse-nous partir… Je ne dirai rien de ce qui s’est passé ce soir.


  — Oh, j’y compte bien.


  Will leva la main, ce qui eut pour effet de redresser Jared, puis lui jeta un sort de paralysie. Il attrapa ensuite une épée qu’il utilisa pour éventrer le soldat. Une odeur de mort empesta la ruelle alors que les entrailles du chevalier glissaient en dehors de son corps. L’Hiverneur hurla de douleur et ne put empêcher les larmes de supplice de couler sur ses joues. Puis, Will laissa tomber l’arme dans la neige et se tourna vers le dernier soldat qui le regardait, livide, alors que Jared s’effondrait sur le sol.


  — Je te laisse partir, murmura le sorcier, mais ta bande de chevaliers ridicules et toi ne vous avisez plus jamais de me manquer de respect. Est-ce bien clair ?


  Le chevalier noir hocha la tête avant de déguerpir, abandonnant Jared à son sort, alors qu’il se vidait lentement de son sang. Le Citadin ne prit pas la peine de rester jusqu’à ce que le soldat lâche son dernier souffle.


  Ce soir, Will avait assassiné Augusta, puis trois Hiverneurs, et il avait aimé la sensation que cela lui avait procurée. Il ne s’était jamais considéré comme un meurtrier et avait encore moins pensé un jour commettre de tels actes. Maintenant, il ne lui restait qu’à aller dormir et espérer que les visages de ses victimes ne viennent pas hanter ses rêves.


   


   


  Chapitre 8

  Perdition


   


  En panique, Lena frappa à la porte des appartements d’Alden. La pluie cognait toujours contre les carreaux et le Prince tardait à répondre. À demi éveillé, il entrouvrit la porte. Lorsqu’il aperçut l’expression terrifiée de sa bien-aimée, il s’empressa de l’accueillir dans ses quartiers.


  L’Hiverneuse tremblait. Les paroles de la sorcière étaient encore fraîches à sa mémoire. Si la vieille femme disait vrai, son frère était tout près. Il avait attendu tant d’années qu’il ferait tout pour la retrouver et la ramener d’où ils venaient. La jeune femme n’était pas certaine d’être prête à connaître ses véritables origines. Augusta l’avait avertie que le jeune homme avait été souillé par la magie la plus noire.


  — C’est mon frère. Il est ici.


  Le Blancherais écarquilla les yeux. Il s’approcha de sa douce et enlaça sa taille. Lorsque cette dernière l’avait averti qu’un homme prétendant être son frère la recherchait, il avait d’abord paniqué. Il s’était juré de ne laisser personne toucher à un seul cheveu de la jeune femme dont il s’était épris. Mais les semaines avaient passé et l’avertissement lancé par la sorcière lui avait finalement semblé anodin. Peu à peu, il avait rangé ses craintes dans un tiroir de son esprit.


  — Augusta venait m’avertir de sa venue, mais elle a disparu. C’était lui, j’en suis certaine...murmura Lena en se blottissant contre le torse musclé du Prince blanc.


  L’homme posa une main sur la nuque de sa prétendante, la forçant à appuyer sa tête contre son épaule. Lentement, il entreprit de jouer avec ses mèches noires en pinçant les lèvres. Les premières semaines suivant sa rencontre avec Lena avaient été difficiles. Elle faisait sans cesse des cauchemars hantés par Kiavel et ses chevaliers noirs. Plusieurs mois avaient été nécessaires pour qu’elle se remette sur pied et, encore aujourd’hui, la jeune femme était fragile. L’arrivée de ce personnage mystérieux dans sa vie n’apporterait rien de bon.


  — Je vous crois, murmura-t-il finalement. Avez-vous vu son visage ?


  La régente secoua la tête à la négative. Alden posa une main sur la joue de sa douce et planta son regard dans ses yeux verts. Son expression inquiéta Lena.


  — Nous partons, déclara-t-il. Si c’est bien votre frère qui a ravi la sorcière, vous courez un grave danger. Il connaît votre emplacement. Nous devons nous en aller.


  Il avait raison. Pourtant, une sensation désagréable chatouillait la nuque de la jeune femme. Elle avait l’impression que ses problèmes n’étaient pas près de se régler.


  — Où irons-nous ? chuchota-t-elle.


  — Vous vous rendrez au Royaume blanc, sous la protection de mon père. Personne ne franchira les murailles du château.


  — Vous ne venez pas ?


  Le Prince secoua la tête. La seule personne qui pourrait l’aider se trouvait au château de l’Hiver.


  — J’irai chercher Ciara pour qu’elle assure votre protection et qu’elle vous ramène votre fils.


  Lena paniqua. Il n’allait tout de même pas la laisser seule ? Imaginer son arrivée au palais de Caleb et Victoria sans lui lui noua l’estomac. Elle voyait déjà l’expression de désapprobation sur les traits de Kieran… Le cœur battant, elle répliqua :


  — Vous ne pouvez pas m’abandonner.


  Alden analysa les possibilités qui s’offraient à lui. Serait-il assez puissant pour affronter le Citadin s’il se présentait devant lui ? Il en doutait fortement.


  — Envoyons une missive à Ciara, continua Lena. Elle pourra nous rejoindre au Royaume blanc avec Kai. Je vous en supplie, ne me laissez pas seule auprès de votre frère…


  Le Prince blanc dut admettre que la jeune femme n’avait pas tort. La dernière fois qu’elle avait été confrontée à Kieran, celui-ci venait d’apprendre qu’elle portait l’enfant de Kiavel. Si la Reine Victoria n’était pas intervenue, nul ne sait ce qu’il aurait fait.


  — Lena…


  La pauvre semblait terrifiée. Le Prince prit le visage de l’Hiverneuse entre ses mains.


  — Pardonnez-moi pour ce que je vous ai dit plus tôt.


  Il prit la main de sa douce dans la sienne.


  — J’ai eu toutes les misères du monde à m’endormir, ce soir. Je me ressassais cette journée où j’ai posé pour la première fois mes yeux sur vous, au Royaume blanc. Vous étiez si magnifique et si fragile que, dès ce moment, j’ai su que je ne parviendrais plus à vous quitter. Les derniers mois ont été éprouvants, je vous l’accorde, mais ils m’ont ouvert les yeux : vous êtes l’étincelle qui me permet d’avancer, Lena de l’Hiver. Vous êtes la Princesse que j’attendais depuis longtemps.


  Les paroles d’Alden laissèrent l’ancienne servante pantoise. Les larmes affluèrent sur ses joues pâles, alors que l’homme continuait de la louanger, de la mettre sur un piédestal.


  — Les trente-deux premières années de ma vie, je n’avais pas de but. J’errais sans savoir où le destin me mènerait. Vous avez été assez entêtée pour m’écouter et m’encourager à suivre ma voie. Je crois que c’est la plus belle preuve d’amour que vous pouviez m’offrir. Je suis plus que désolé de mes agissements. J’ai été égoïste et, aujourd’hui, je reconnais mes erreurs. Lena, cette fois-ci, je vous pose la question comme un Prince se doit de le faire.


  Il déposa un baiser sur la main de la régente, la faisant frissonner avant de mettre un genou à terre.


  — Lena de l’Hiver, accepterez-vous de devenir ma Princesse, l’épouse du Second Héritier du Royaume blanc ?


  Cette fois, Lena hocha vigoureusement la tête : les paroles d’Alden l’avaient touchée en plein cœur. Le jeune homme plaqua ses lèvres chaudes contre les siennes. Les deux restèrent blottis de longues minutes, profitant de cet instant où seuls l’amour et la tendresse régnaient en maîtres.


  ***


  Après avoir réuni leurs effets personnels, les deux amoureux descendirent au rez-de-chaussée, où ils furent surpris de trouver Axel, fidèle au poste, tout près de la corde qui reliait la prison au Continent.


  — Ne dormez-vous donc jamais ? s’étonna Alden.


  Le chevalier noir lui expliqua que plusieurs de ses compagnons d’armes viendraient le rejoindre dès la construction de la prison achevée. Pour l’instant, il gardait le fort presque à lui seul.


  — Mon frère n’arrêtera devant rien pour me retrouver, lui expliqua la régente. Vous devrez être prudent.


  Après lui avoir assuré qu’elle enverrait les soldats restés sur la rive lui prêter main-forte, Lena demanda à Axel de les faire traverser, Alden et elle, de l’autre côté. Ils n’avaient pas une seconde à perdre. L’Hiverneur expliqua aux amoureux la procédure à suivre : ils devraient user de la puissance de leurs bras pour se hisser sur l’autre rive. Lena hocha la tête. Malgré sa crainte, elle enfila rapidement le harnais. Alden l’imita et se positionna derrière sa fiancée. La blessure à l’épaule de cette dernière était encore fraîche et il pourrait l’aider à monter dans la tour de bois qui les attendait de l’autre côté si le besoin s’en faisait sentir. Prenant une grande inspiration, la régente agrippa la corde rugueuse entre ses doigts fins.


  La traversée se déroula sans encombre et la jeune femme se laissa tomber sur le plancher de la tour de fortune, les bras endoloris par l’effort. Alden la rejoignit quelques secondes plus tard, puis aida la jeune femme à se redresser. Cette dernière entreprit de masser ses biceps courbaturés. La plaie à son épaule s’était légèrement rouverte, mais seul un léger filet rouge s’en échappait. D’ici quelques minutes, le sang aurait coagulé.


  Les nouveaux fiancés prirent quelques minutes pour rédiger la missive à l’intention de Ciara, la sommant de venir les rejoindre le plus rapidement possible au Royaume blanc. Lena la remit à un des chevaliers noirs qui était restés sur la rive.


  — Ne désirez-vous pas une escorte, votre Majesté ? lui demanda ce dernier alors qu’il montait la garde.


  La jeune femme secoua la tête.


  — Nous devons faire profil bas, répondit-elle, sans plus d’explications.


  Le soldat partit à bride abattue vers le château hiverneur. Regardant une dernière fois la prison, Lena fit volte-face. Le Prince et elle en avaient pour plusieurs jours avant d’arriver au palais blanc.


  — Mettons-nous en route, ordonna-t-elle. Certes, la pluie nous ralentira, mais nous serons protégés par l’obscurité. Je ne veux pas prendre le risque de nous faire repérer au grand jour.


   


   


  Chapitre 9

  Alliés


   


  Ethan des Neiges était sur le point de traverser la frontière qui séparait les terres de son père du Royaume de l’Hiver. Aucun chevalier ne l’accompagnait et seuls son arc et ses quelques flèches lui assuraient protection si les choses tournaient mal. Il prit une grande inspiration. La dernière fois qu’il avait franchi cette limite, il était sur le point d’attaquer le palais hiverneur aux côtés de son frère jumeau, Matthew. Malheureusement, le corps de ce dernier n’avait jamais été retrouvé. Ethan soupçonnait fortement les Hiverneurs de l’avoir décapité.       


  L’Héritier neigerais avait parlé sans réfléchir lorsqu’il avait proposé à son père d’infiltrer les rangs des rebelles du Royaume de l’Hiver. Jamais il n’aurait pensé que ce dernier aurait accepté si facilement. Le cœur battant, il fit avancer sa monture. Et s’il perdait la vie ? Qui prendrait sa place dans la succession du Royaume des Neiges ? Il n’avait plus de frère, encore moins de fils. Peut-être que l’un des bâtards de son père revendiquerait le trône… Il s’arrêta de nouveau. Tant de questions se bousculaient dans son esprit qu’il songea pendant un instant à faire demi-tour. Malheureusement, une seule option s’offrait à lui : il devait mener son plan à bien, sans quoi son père l’accuserait de trahison. Prenant son courage à deux mains, il s’avança, les mains levées vers le ciel, et franchit la frontière.


  Même s’il le sentait depuis plusieurs heures déjà, le vent glacial transperçant son épaisse cape de fourrure le fit frissonner. Il remonta son capuchon sur sa tête. Les chevaliers noirs chargés de patrouiller à la frontière se présenteraient bientôt devant lui. Il les savait tout près.


  — Halte ! le héla un homme à cheval qui venait d’apparaître à l’horizon, ce qui confirma son pressentiment.


  Ethan serra les dents. Une vingtaine de soldats ennemis se tenaient devant lui. Il ne pouvait plus reculer. Son père comptait sur lui.


  — Identifiez-vous ! lui ordonna le soldat en posant pied à terre.


  Le Prince prit l’initiative de faire de même et descendit de son destrier pour être à la même hauteur que l’Hiverneur. Il glissa instinctivement une main sur la garde de son poignard.


  — Je viens en mission officielle de la part du Roi Godric des Neiges, clama-t-il.


  Comme le Neigerais s’en était douté, le chevalier dégaina son épée et la pointa vers lui. Ethan leva les mains bien haut devant lui.


  — Je ne vous veux aucun mal, Hiverneur, poursuivit-il. Je cherche simplement à obtenir une audience auprès de la régente Lena de l’Hiver. Nous avons à discuter de choses importantes en rapport avec le traité de paix entre nos deux Royaumes.


  — Qui la mande ?


  — Le Prince Ethan, Principal Héritier des Neiges.


  — Vous êtes seul ?


  Le Neigerais hocha la tête et lui expliqua qu’il n’aurait pas couru le risque de déclencher une bataille inutile en venant avec une poignée de guerriers. Doutant d’abord des intentions du jeune homme, le chevalier, qui se présenta sous le nom de Sir Blake, finit par hocher la tête. Il lui promit qu’il assurerait lui-même sa sécurité jusqu’au palais et que, là-bas, le Prince pourrait s’entretenir en privé avec la souveraine de l’Hiver.


  ***


  Ethan et Sir Blake parvinrent aux abords du Premier Village quelques jours plus tard. Transis par le froid, ils ne prirent même pas la peine de saluer le palefrenier à qui ils remirent leurs chevaux et ils pénétrèrent dans l’auberge qu’ils avaient repérée. Le Neigerais se laissa tomber sur un tabouret de bois devant le tavernier et plongea aussitôt dans ses pensées. Le chevalier avait ordonné au Prince de rester dans la salle commune pendant que lui-même partait s’entretenir d’affaires privées avec le duc quelques tables plus loin. Pour rien au monde, le soldat n’aurait voulu perdre de vue Ethan.


  — Qu’est-ce que j’te sers ?


  Exténué par son voyage, le Neigerais ne répondit pas immédiatement. Une chope de bière qu’on cogna sur le comptoir le fit sursauter.


  — Je n’suis pas là pour te regarder te morfondre, le jeune, cracha l’aubergiste dans sa direction. Si tu n’prends rien, j’vais te foutre à la porte.


  — Je vous prie de m’excuser, répondit Ethan en sortant une bourse de l’intérieur de sa cape. Je vous prendrais une coupe de votre meilleur vin.


  — Tu te crois au château, peut-être ? J’ai de la bière ou du whisky.


  Le Prince des Neiges serra les dents, se retenant pour ne pas mettre son poing sur la gueule du tavernier impoli.


  — Alors, ce sera un whisky. Vous reste-t-il des places pour la nuit ?


  L’homme devant lui posa une main sur la bourse que lui tendait Ethan et s’empressa de compter les pièces qui s’y trouvaient. Sans relever les yeux, il répondit :


  — Elles sont toutes prises, malheureusement. Mais si tu me donnes un peu plus de ces beautés, je peux sans doute t’arranger quelque chose.


  Sans hésiter, le Neigerais glissa à nouveau sa main à l’intérieur de sa cape. Il avait grandement besoin d’une chambre. Il accepterait même de dormir dans les écuries pour un peu de sommeil, au chaud avec les bêtes. Il tendit une deuxième pochette à l’aubergiste.


  — Voilà qui est mieux. Tu pourras partager ta couche avec l’homme là-bas.


  Le Prince tourna la tête dans la direction que lui indiquait le tavernier. Un homme était assis dans un coin de la pièce, une chope de bière entre les mains. Plusieurs verres étaient posés sur la table, mais il semblait encore étrangement sobre. Après avoir englouti son whisky cul sec, Ethan prit l’initiative d’aller parler à son compagnon de chambre.


  — Bonsoir, commença-t-il en s’asseyant devant l’homme. L’aubergiste me dit que nous serons colocataires. J’ai pensé qu’il serait préférable que nous nous présentions avant la nuit tombée.


  L’individu devant lui prit une longue gorgée de bière sans se soucier du Prince qui venait de s’asseoir devant lui.


  — Je me prénomme Enrick, mentit Ethan. Je suis ravi de faire votre connaissance.


  L’inconnu fronça les sourcils et releva la tête.


  — D’où venez-vous ?


  — Comment ça ? s’étonna le Neigerais en reculant sa chaise de quelques centimètres.


  Pendant un instant, il eut peur d’avoir grillé sa couverture. L’homme baissa la tête et le somma de se rapprocher. À cette distance, le Prince des Neiges pouvait sentir l’odeur d’alcool qui se dégageait de la bouche de son interlocuteur.


  — Vous n’êtes pas d’ici.


  — Bien sûr. Je suis né au Deuxième Village…


  — Ne jouez pas au plus fin avec moi. Vous n’êtes pas de l’Hiver. Je note un léger accent dans la façon dont vous vous exprimez.


  Ethan vint pour protester de nouveau lorsqu’un détail le frappa de plein fouet.


  — Je crois pouvoir vous renvoyer la pointe, monsieur. C’est la première fois que j’entends quelqu’un s’exprimer comme vous le faites.


  L’homme demanda à Ethan de se pencher encore un peu plus pour éviter qu’une oreille indiscrète entende ce qu’ils avaient à se dire.


  — Venez avec moi, dit-il simplement en se redressant.


  — Je suis surveillé, lui répondit le Neigerais en désignant Sir Blake du menton. Je serai décapité à la minute où je sortirai d’ici. Je tiens trop à la vie pour tenter une fuite impromptue.


  L’inconnu hocha la tête avant de se rasseoir. D’un geste de la main, il fit signe au tavernier de les rejoindre et commanda une nouvelle tournée de bière. Lorsque les chopes furent devant eux, il força son invité à boire une gorgée. Ethan obéit à contrecœur. Il voulait être en plein contrôle de ses moyens au cas où les choses tourneraient mal.


  — Que faites-vous dans le coin ?


  — Je suis venu retrouver quelqu’un, murmura Ethan.


  — Mais encore ?


  Un soupir franchit les lèvres du Prince neigerais qui commençait à se demander si l’homme devant lui n’essayait pas de le faire flancher. Il l’avait déjà dit, il était suivi : il était donc impossible qu’il vienne au Royaume de l’Hiver pour un simple voyage de plaisance.


  — Qui êtes-vous ? contre-attaqua-t-il. Pourquoi toutes ces questions ?


  L’individu posa un index sur ses lèvres, réfléchissant avant de répondre, puis affirma :


  — Je cherche quelqu’un aussi.


  Cette façon dont avait l’homme de s’exprimer, de bouger et d’agir mit tout de suite Ethan en garde. Un frisson remonta le long de son échine alors qu’il sentait le danger peser autour de lui. Sir Blake était au fond de la taverne, un verre de whisky entre les mains, et ne le lâchait pas des yeux. Son colocataire pour la nuit ne lui inspirait pas confiance.


  — Qui cherchez-vous donc ? ajouta l’inconnu.


  — La Reine Naomi de l’Hiver.


  Son interlocuteur sourit avant de répondre :


  — Je me prénomme Will et je ne crois pas me tromper en disant que nous allons nous entendre à merveille.


  Il n’en fallut pas plus pour que les deux étrangers se lèvent, sous l’œil scrutateur du chevalier qui se redressa à son tour. Parvenu à la hauteur du Prince, l’Hiverneur posa une main menaçante sur le pommeau de son épée.


  — Où croyez-vous aller comme cela ?


  — Dormir, rétorqua le Neigerais. Nous sommes encore à une journée de cheval du château et j’ai grandement besoin de me reposer avant mon audience avec la régente.


  Sir Blake serra les dents et ordonna à ses hommes d’escorter Ethan jusqu’à ses appartements. Les soldats se postèrent devant la porte pour dissuader le Neigerais de tenter une évasion. Par la fenêtre, ce dernier en aperçut d’autres entreprendre une ronde autour du bâtiment.


  Deux lits à une place meublaient la chambre qu’un faible feu tentait tant bien que mal de réchauffer. Ethan frissonna, puis posa les yeux sur son nouvel ami.


  — D’où venez-vous ?


  Will n’avait pas voulu répondre à ses questions alors qu’ils se trouvaient dans la salle commune, mais à l’abri des regards, il le ferait.


  — Je viens d’une contrée que l’on appelle la Cité.


  Le fils du Roi Godric ne fut pas aussi surpris que ce à quoi l’étranger s’attendait.


  — Vous connaissez l’existence des Citadins ?


  — Je n’en avais pas eu la confirmation avant aujourd’hui, répondit Ethan du tac au tac. Mais quelques légendes circulent à travers le Royaume des Neiges. Assez pour que je les croie véridiques.


  D’un mouvement sec, le Neigerais tira les rideaux. Ainsi, les histoires que lui racontaient ses parents lorsqu’il était enfant se révélaient vraies. Le Continent n’était pas le seul territoire.


  — La sorcière… murmura-t-il en faisant le lien avec le personnage légendaire.


  Will hocha la tête pour confirmer ses dires.


  — La Cité est divisée en trois sections bien distinctes selon les pouvoirs surnaturels de ses habitants : la Vallée, la forêt de Verr et la Tour. Les membres de cette dernière partie sont les plus puissants. Et j’en fais partie.


  — Alors, Will, éclairez-moi, puisque je m’explique mal ce qui vous pousserait à venir ici, sur le Continent, et plus particulièrement au Royaume de l’Hiver.


  Le coin des lèvres du Citadin s’étira en un sourire mauvais. Il se releva et s’approcha d’Ethan. Il posa une main sur son épaule et la serra doucement.


  — Je suis ici pour vous aider, tout en menant à bien ma mission : ramener Lena de l’Hiver chez elle.


  Ethan sourit à son tour. C’était le moment parfait pour mettre à exécution son plan de restituer le trône à la Reine Naomi. Il pourrait facilement fausser compagnie à Sir Blake en restant auprès du Citadin.


  Will avait raison : tous les deux allaient s’entendre à merveille.


  ***


  Le Principal Héritier des Neiges avait passé de longues minutes à s’enduire le visage des cendres du feu. Lorsqu’il se regarda dans la glace, il peina à reconnaître ses traits. Personne ne saurait que le fils du Roi Godric se promenait au Royaume de l’Hiver.


  Will et lui avaient discuté jusqu’au lever du soleil, planifiant leurs prochaines actions. De nature assez craintive, Ethan se surprit à faire confiance au Citadin. Quelque chose lui disait que ce dernier était de son côté et il décida de suivre son instinct. C’est donc dans la confidence la plus totale qu’il lui avait expliqué son plan.


  — Je dois trouver le clan des rebelles. On dit qu’ils sont une trentaine à vouloir la mort de Lena. C’est le désir le plus cher de mon père et j’ai promis de ne pas le décevoir.


  — Un clan de rebelles, dîtes-vous ?


  Ethan avait hoché la tête et lui avait dit tout ce qu’il savait : les perturbateurs se réunissaient toujours dans la forêt près du Premier Village de l’Hiver et se promenaient sous une bannière rouge montée d’un cardinal aux ailes enflammées.


  — Cela vous dit quelque chose ? avait-il demandé à Will.


  Ce dernier avait hoché la tête. Il avait aperçu le groupe en question lors de son exploration approfondie du Royaume de l’Hiver. Il savait exactement où trouver les membres de la rébellion.


  — Et vous, quel est votre plan ?


  — Attendons de voir ce que ces insoumis ont à vous dire. Nous nous rejoindrons au lever du soleil demain pour parler de la suite des événements.


  Ethan avait donc pris la peine de dissimuler ses traits sous une couche de cendres noirâtres et de mettre sur ses épaules une cape dont le capuchon lui tombait sur les yeux. Il était parvenu à déjouer la vigilance des hommes de Sir Blake, passant par la fenêtre de la chambre, et avait quitté l’auberge. Suivant à la lettre les indications de Will, il aperçut la première colonne de fumée deux heures plus tard.


  Le Neigerais tomba sur un campement sommaire au centre duquel se tenait un gigantesque bûcher. Les restes encore fumants d’un cadavre se trouvaient au milieu des cendres. À son approche, une femme courut entre les arbres et partit se cacher. Le cœur d’Ethan battait la chamade. Personne d’autre n’était en vue, mais il entendait des voix en provenance des tentes. Soudainement, une lame se posa sur ses reins, le forçant à s’arrêter. Il leva les mains au-dessus de sa tête. Il n’était pas armé.


  — Mot de passe ? demanda une voix masculine près de son oreille.


  — Je sais qui vous êtes, tenta le Prince, tremblant. Je veux être des vôtres.


  Ethan sentit la pointe de l’épée remonter le long de sa colonne vertébrale, puis plus rien. Il soupira et fit volte-face vers l’homme. Jamais il n’avait vu de Continental aussi grand. Musclé, la barbe grise et un bandage ensanglanté autour du cou, le rebelle donnait l’impression qu’il avait eu la vie dure : c’était un battant. Non. Un mercenaire.


  — Faire partie de la Confrérie des Cardinaux n’est pas gratuit.


  — Je suis prêt à tout.


  — À tout ? répéta le gaillard.


  Une étincelle de défi traversa les yeux gris de ce dernier et il somma le Neigerais de le suivre vers la tente principale dont les rabats étaient clos. Avec Godric comme père, Ethan en avait vu de toutes les couleurs, mais il n’était certes pas prêt à voir la scène d’orgie qui se dévoila à son regard lorsqu’il entra dans l’abri de fortune. Une vingtaine d’Hiverneurs, tous nus, s’envoyaient en l’air aux quatre coins du chapiteau. Certains avaient opté pour une relation sexuelle complète, tandis que d’autres se laissaient satisfaire de façon orale. Le Cardinal qui avait accueilli Ethan le tira de sa torpeur.


  — Qu’en pensez-vous ? s’enquit le rebelle après s’être présenté sous le nom d’Alaric.


  Le Prince déglutit.


  — J’ai vu une femme à l’extérieur, fut la seule réponse qui franchit ses lèvres.


  — Les femmes ne sont pas permises dans cette partie de la Confrérie. L’orgasme n’est réservé qu’aux hommes.


  Ethan avait vingt-neuf ans, un âge encore raisonnable pour être célibataire. Son père l’avait fortement encouragé à prendre une compagne jeune : plus vite il offrirait un Héritier au Royaume, plus vite il pourrait se permettre un petit écart de conduite de temps en temps. Depuis la naissance de ses jumeaux, Godric avait touché sa femme à quelques reprises seulement. Voyant qu’elle ne tombait plus enceinte, il avait conclu l’avoir rendue stérile. Dès lors, il avait enchaîné les conquêtes, toujours de plus en plus jeunes. Savoir cela avait réprimé les ardeurs d’Ethan, qui n’avait expérimenté sa sexualité qu’une seule fois avec une cousine éloignée…


  — Alors ? Avez-vous ce qu’il faut pour entrer dans la Confrérie ?


  — Que dois-je faire ?


  Alaric ne répondit pas. Il retira sa cape de fourrure qu’il laissa tomber sur le sol. Puis, il défit les sangles qui maintenaient son plastron en place. Lorsqu’il fut torse nu, il s’empressa de déboucler sa ceinture. Son pantalon glissa sur ses hanches, dévoilant un sexe gorgé de sang.


  — Satisfaites-moi.


   


  Chapitre 10

  Révélation


   


  Lena claquait des dents lorsqu’Alden et elle parvinrent aux abords du palais du Roi Caleb. Enroulée dans sa cape de fourrure, elle peinait à se réchauffer.


  — Halte ! gueula un chevalier en armure bleue.


  Le soldat posa une main menaçante sur la hache qu’il gardait à sa ceinture. Sans plus tarder, le Prince blanc ouvrit un pan de sa cape et en sortit un cerceau doré qu’il posa sur sa tête. Le chevalier se confondit rapidement en excuses.


  — Ce n’est rien, répondit le Second Héritier en posant une main sur l’épaule du Blancherais. Allez simplement avertir mon père de mon arrivée.


  Sans plus attendre, le soldat déguerpit, après avoir ouvert les portes de l’enceinte. Alden et Lena entrèrent dans la grande cour en attendant la venue du Roi Caleb et de la Reine Victoria. Le bruit d’une épée que l’on tire d’un fourreau tira l’Hiverneuse de ses pensées. Elle se retourna.


  Un homme tenait entre ses mains puissantes une longue épée et frappait un mannequin de bois qui n’avait aucune chance face à la force considérable de son adversaire. La jeune femme frissonna. Elle aurait reconnu la cape qu’il portait entre mille : un long bout de tissu bleu marine dont le pourtour était brodé d’une fine ligne dorée. Le symbole du Principal Héritier. Kieran.


  Alden sentit sa bien-aimée se crisper à ses côtés.


  — Tout ira bien, douce Lena, murmura-t-il. Vous êtes régente du Royaume de l’Hiver. Mon frère n’aurait aucun avantage à vous faire du mal.


  L’Hiverneuse n’écoutait que d’une oreille ce que lui disait son fiancé. Ses yeux verts étaient rivés sur l’homme qui, lors de leur dernière rencontre, lui avait rapidement fait comprendre qu’elle n’avait pas sa place auprès d’Alden. Les portes du palais s’ouvrirent soudainement et elle détacha son regard de Kieran. Deux silhouettes venaient d’apparaître, suivies d’une troisième.


  — Alden ! Lena !


  La Reine Victoria s’approcha à grands pas des deux jeunes gens. Kieran, lui, détourna les yeux de son mannequin de bois. Une lueur de dégoût traversa ses traits lorsqu’il reconnut l’Hiverneuse.


  — Quel plaisir de vous revoir après tout ce temps !


  Lena baissa la tête en signe de révérence lorsque la souveraine arriva à sa hauteur.


  — Que faites-vous donc, très chère ? s’enquit la mère d’Alden. Nous sommes des égales, désormais. Vous êtes la souveraine du Royaume de l’Hiver.


  La femme à la chevelure de jais se redressa. Elle ne s’était pas accoutumée à son titre. Elle prit tout de même la peine de s’incliner devant le père de son bien-aimé.


  — Je suis sur le trône en attendant la majorité de mon fils, s’empressa de dire la régente. Dès qu’il aura seize ans, le titre de souverain lui reviendra en entièreté.


  — D’ici là, vous gérez l’est du Continent, ce qui fait de vous notre consœur, renchérit Caleb.


  Un sourire naquit sur les lèvres de Victoria alors qu’elle fit un pas sur la droite pour dévoiler la troisième personne qui les accompagnait, son époux et elle. Un sanglot se coinça dans la gorge de Lena lorsqu’elle aperçut le visage aimant de Ciara devant elle. Elle se précipita dans ses bras.


  — Ciara ! Comment as-tu fait pour arriver si rapidement ?


  — J’ai quelques tours dans mon sac, répondit-elle en faisant un clin d’œil à son amie.


  La femme blonde lui assura que Kai se reposait à l’intérieur auprès d’Eleanor. Lena sentit qu’on lui ôtait un poids des épaules. Elle sourit.


  Kieran lâcha son épée qui tomba dans la neige épaisse et s’approcha à grands pas de son frère cadet. Sans un regard pour Lena et son amie, il tendit son avant-bras à Alden qui s’empressa de le prendre entre ses doigts puissants.


  — Mon frère, commença le plus jeune en serrant les dents, incertain de l’attitude à adopter avec son aîné. Je vois que vous avez décidé de parfaire votre entraînement à l’épée.


  — À la suite de la missive que vous nous avez envoyée, j’ai cru comprendre que vous aviez dû vous-même manipuler cette lame depuis votre arrivée au Royaume de l’Hiver. J’ai pensé qu’il serait sage de connaître les armes de mes ennemis.


  La régente frissonna. Ses ennemis.


  — Vous vous souvenez sans doute de Lena ? ajouta Alden.


  — Comment l’oublier ? murmura le Principal Héritier d’un ton qui ne laissait pas place à la rigolade.


  Ravalant son orgueil, il se tourna vers la jeune femme et lui tendit la main. Surprise par ce changement radical d’attitude, Lena pinça les lèvres. À son tour, elle étira le bras. Kieran s’empressa de serrer ses doigts entre les siens. Leur étreinte glaciale ne dura qu’une seconde à peine. Percevant le malaise, Alden crut bon de détourner l’attention sur lui.


  — Nous avons besoin de votre protection pour quelque temps, annonça-t-il, préférant ne pas passer par quatre chemins.


  Le Roi Caleb fronça les sourcils.


  — Allons à l’intérieur, poursuivit le Prince. Je serais plus rassuré de ne pas nous savoir aussi exposés.


  La Reine Victoria hocha la tête et somma un serviteur qui passait non loin de préparer la grande salle pour l’arrivée du plus jeune Prince. Après que Lena eut été embrasser son fils et que tout le monde fut attablé, Alden expliqua leur venue en détail :


  — Lena n’est plus en sécurité au château hiverneur. Son frère, un puissant sorcier citadin, la recherche activement. Nous avons des raisons de croire qu’il se trouve présentement au Royaume de l’Hiver.


  Kieran déposa violemment sur la table la coupe de laquelle il venait de prendre une gorgée de vin. Quelques gouttes du liquide éclaboussèrent sa chemise blanche. Serrant les poings, il s’abstint toutefois de tout commentaire.


  — Que vous veut votre frère, Lena ? demanda Caleb en posant deux doigts sur ses lèvres, le regard interrogateur.


  — Je n’en sais rien, mais Augusta ne cesse de me répéter qu’il est particulièrement dangereux.


  — Vous comprendrez que vous accueillir ici, au château blanc, mettrait ma famille en danger, Lena… murmura le souverain après de longues secondes de réflexion.


  — Père ! s’exclama Alden, qui ne s’attendait pas à cette réponse de la part de son paternel. Vous ne pouvez pas refuser protection à Lena, elle fait partie de notre famille !


  Un ricanement s’échappa des lèvres de Kieran. Le Second Héritier se tourna vers lui.


  — Quelque chose à dire, peut-être ?


  — Lena ne fait pas partie de cette famille, Alden. Quand comprendrez-vous donc qu’elle est une Hiverneuse et que nos deux Royaumes sont ennemis ?


  Le rouge monta aux joues de la régente. Ne pouvant plus supporter le comportement impulsif de l’aîné des Héritiers blancs, elle se releva.


  — Je n’accepterai plus de me faire parler de cette manière, Prince Kieran ! Alden vient de vous mentionner que mon frère est un sorcier de la Cité. Où croyez-vous que je sois née ? Je ne suis pas Hiverneuse, comme je l’ai d’abord cru. Je suis une Citadine.


  Surpris par le ton de la régente de l’Hiver, Kieran plissa le nez.


  — Hiverneuse ou pas, vous ne faites pas partie de cette famille.


  — Nous sommes fiancés, lança Alden, sans se préoccuper du choc que la nouvelle causerait à sa famille.


  Le silence tomba dans la grande salle du château. Le plus vieux des fils de Caleb se leva si vite qu’il manqua de faire tomber sa chaise au sol. Sans dire un mot, il quitta la pièce. Alden baissa les yeux. Contrarier son aîné ne lui faisait pas plaisir, mais celui-ci l’aurait appris d’une façon ou d’un autre. Mieux valait le lui dire tout de suite pour qu’il se fasse à l’idée. Faisant fi du malaise qui régnait dans la pièce, la Reine Victoria se releva pour prendre la main de Lena.


  — Permettez-moi de vous exprimer mes plus sincères félicitations. Sachez que le Roi Caleb, Eleanor et moi approuvons votre union prochaine. Nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour protéger notre famille, je vous en fais la promesse.


  L’ancienne servante inclina la tête en signe de gratitude.


  — Je vous ai cependant mentionné par le passé qu’un tel mariage ne pourrait être possible que si le Roi et son Principal Héritier approuvaient les fiançailles. Vous devrez donc convaincre le Prince Kieran que cette union serait bénéfique pour le Royaume blanc.


  Alden grimaça. Il était au courant des procédures à suivre s’il venait un jour à se marier, mais il avait pensé que sa situation particulière avec sa douce l’en dispenserait. Une telle alliance entre le Royaume blanc et celui de l’Hiver ne pouvait qu’être avantageuse pour l’avenir du Continent. Son frère ne pourrait jamais refuser le mariage pour le bien des Blancherais.


  — Je comprends, mère, répondit-il en voyant le visage de Lena se décomposer à ses côtés. Le mariage ne sera pas annoncé tant et aussi longtemps que le Prince Héritier ne l’aura pas approuvé. Vous avez ma parole.


  ***


  Lena était assise devant la glace des appartements qu’elle partageait avec Alden. Les sourcils froncés, elle regardait la couronne sertie de pierres noires et rouges qui reposait sur sa tête. Ne pouvant plus supporter la vue de cet accessoire, elle le retira plus brusquement qu’elle l’aurait souhaité et le balança avec fracas sur la coiffeuse. Elle ferma les yeux alors qu’une main chaude se posait sur son épaule.


  — Parlez-moi, murmura son fiancé.


  — Je ne suis pas certaine que tout cela soit une bonne idée, répondit-elle.


  Un soupir franchit ses lèvres fines. Elle posa les yeux sur le Prince.


  — Quoi donc ?


  — Mon couronnement… Le mariage…


  Il n’en fallut pas plus pour que la jeune femme enfouisse son visage entre ses mains. Rien ne l’avait préparée à la pression qui l’assaillait présentement.


  — Comprenez-vous pourquoi je m’étais réfugié au Troisième Village blanc, auprès de ma grand-mère ? lui demanda Alden après avoir pris une grande inspiration. Cela en prend peu pour que les obligations nous rattrapent, malheureusement. Je l’ai appris à mes dépens.


  — J’ai l’impression de ne plus savoir qui je suis… avoua la régente.


  — Tu es Lena, lui répondit Ciara qui berçait Kai dans un coin de la chambre.


  La jeune femme secoua la tête. Justement, c’était plus que cela. Elle avait l’impression de ne plus reconnaître cette servante qui récurait la baignoire de la Reine Naomi sans se soucier du lendemain. Une impostrice, voilà ce qu’elle était lorsqu’elle se faisait croire qu’elle pourrait porter le poids du Royaume de l’Hiver sur ses frêles épaules.


  — Lorsque je vous ai rencontrée, vous n’avez cessé de me rappeler qu’il était de mon devoir d’agir. Vous êtes aujourd’hui en position pour faire changer les choses sur le Continent. Et vous vous en tirez très bien. Il est normal de croiser des embûches en chemin, mais notre union changera tout.


  Un ricanement sarcastique s’échappa des lèvres de l’Hiverneuse.


  — Vous savez tout aussi bien que moi que le Prince Kieran ne nous donnera pas sa bénédiction. Je vous ai dit oui, ce soir-là, à la prison, mais je ne me fais pas d’espoir. Nous sommes des amants maudits.


  Lena se tourna vers son amie, alors qu’Alden, piqué au vif par les propos de sa douce, quittait en trombe les appartements. Il avait des choses à régler avec son aîné.


  — Que sais-tu de mon frère, Ciara ?


  La jeune femme blonde se racla la gorge.


  — Je ne l’ai croisé qu’en de rares occasions. Malgré tout, l’Insula Hiems est assez petite pour que certaines rumeurs me soient parvenues. Je sais entre autres qu’il est né dans la Vallée, mais qu’il a réussi à s’élever jusqu’à faire partie de l’élite.


  — S’élever ?


  Ciara demanda à la jeune femme de venir s’asseoir près d’elle. Ce qu’elle avait à lui dire était très important : une pièce de plus s’ajoutait dans le casse-tête des origines de la régente.


  — À l’âge de huit ans, tous les enfants traversent une phase que l’on appelle l’élévation, expliqua la sorcière. Selon la force de leurs pouvoirs, ils peuvent gravir les échelons ou, au contraire, les dégringoler. Ton frère, bien qu’il ne fasse pas originellement partie de l’élite, a été recruté personnellement par le Sorcier-maître.


  — Et… Je suis née là-bas aussi ? Dans la Vallée ?


  La femme blonde hocha la tête, tandis que Lena baissait les yeux vers son fils qui dormait dans les bras de son amie. Elle savait depuis quelques mois qu’elle appartenait à la Cité, mais elle pouvait enfin mettre un nom sur la région de laquelle elle était originaire.


  La Vallée…


  — Et mes parents ? Qui sont-ils ?


  — Je n’ai pas beaucoup d’informations à leur sujet, Lena, répondit Ciara en baissant le ton. Je sais simplement que personne ne les a revus depuis le jour où ton frère a été promu à la Tour. Ils ont disparu. Certains disent qu’ils sont morts, d’autres croient qu’ils sont en vie quelque part.


  Une ombre traversa les traits de l’ancienne servante. Depuis qu’elle connaissait l’existence du Second Continent, ses espoirs de retrouver ses parents avaient décuplé. Pendant un instant, elle avait cru pouvoir être réunie avec sa famille et tout reprendre à zéro.


  — Les citoyens de la Tour, quoique peu nombreux, sont ceux dont nous devons le plus nous méfier, poursuivit la sorcière.


  — Nous méfier ?


  La jeune femme blonde hésita et, après avoir remis Kai à sa mère, se leva avant de marcher jusqu’à la fenêtre. Les mains sur les hanches, elle attendit de longues secondes avant de répondre.


  — La présence des Citadins sur le Continent n’est pas due au hasard. Certains d’entre eux, comme Augusta, ont été embauchés par le Sorcier-maître pour leurrer les hommes. On dit que les membres de l’élite veulent… On dit qu’ils cherchent une façon d’amplifier leurs pouvoirs… Le but de ces expéditions sur le Continent est de ramener des Continentaux dans la Cité. Là-bas, ils sont dépouillés de ce qu’ils ont de plus cher : leur âme.


  Lena se remémora les paroles d’Augusta.


  — Ils m’ont sommée d’exaucer les vœux des citoyens des trois Royaumes. En échange, je devais leur rapporter une âme. Voyez-vous, ces sorciers que je sers s’en nourrissent pour amplifier leurs pouvoirs… avait-elle dit.


  Au départ, la jeune femme avait pensé que les Citadins seraient plus cléments que les Continentaux. Mais elle s’était trompée. Aucun endroit au monde ne serait sécuritaire pour son fils et elle. Elle aurait beau traverser la Mer Sans-Fin, elle tomberait toujours entre les mains d’hommes cruels cherchant à faire le mal.


  Chapitre 11

  Memoriae


   


  Alaric de l’Hiver relâcha les mèches de chevelure brune qu’il tenait entre ses doigts puissants. L’orgasme avait été long à venir ; son partenaire était inexpérimenté. Pourtant, le résultat était satisfaisant : voir un jeune homme à genoux devant lui l’avait excité plus qu’espéré. Le Prince se redressa. Il tenta de cacher ses mains tremblantes, mais son geste ne passa pas inaperçu aux yeux du mercenaire.


  — Vos exigences sont-elles comblées ? Que dois-je donc encore accomplir pour faire partie de la Confrérie des Cardinaux ?


  L’Hiverneur passa sa langue sur ses lèvres. Il ne s’était toujours pas remis des frissons de plaisir qui avaient parcouru sa chair quelques instants plus tôt. Voyant que le Neigerais attendait, il dut se résoudre à lui répondre :


  — Je dois voir jusqu’où tu es prêt à aller pour la Reine Naomi.


  — Ne viens-je pas tout juste de vous le montrer ?


  Ethan grimaça. La fellation qu’il venait de faire au Cardinal lui avait laissé un goût amer dans la bouche. Si son père venait à apprendre ce qu’il avait accompli pour mériter sa place parmi les rebelles, il le déshériterait sans plus de formalités.


  L’homme de main de Naomi lui fit signe de le suivre, après avoir revêtu un pantalon et une chemise qu’il ne prit pas la peine de boutonner. Le Prince des Neiges sortit du chapiteau à sa suite. L’Hiverneur traversa le campement, passant tout près du bûcher encore fumant, mais ne s’y attarda pas. Lorsqu’ils furent éloignés des tentes, ils bifurquèrent sur la droite et parcoururent une centaine de mètres avant de s’arrêter complètement.


  Sous les yeux de l’Héritier neigerais se dessinait une prison sommaire où une dizaine d’hommes et de femmes étaient enchaînés. La plupart d’entre eux n’avaient que la peau sur les os et leurs lèvres étaient bleutées ; transis par le froid, ils peinaient à se réchauffer.


  — Qui sont-ils ? s’enquit Ethan.


  — Des traîtres à leur patrie.


  Alaric fit signe à l’un de ses hommes qui montait la garde. Celui-ci ne se fit pas prier et s’empressa d’attraper un prisonnier par la nuque et le poussa aux pieds du mercenaire. Le détenu tomba tête première dans la neige. Le gaillard s’accroupit devant son otage et le força à se redresser. Ethan put alors apercevoir qu’un X fait au fer rouge marquait ses lèvres.


  — Qu’a-t-il fait ?


  — Cet homme se prénomme Xaver. Il était autrefois domestique au palais de l’Hiver sous les ordres de la Reine Naomi. Pourtant, son allégeance a changé lorsque cette usurpatrice de Lena s’est emparée du trône et qu’elle a déporté la souveraine légitime au sud.


  Une étincelle de colère traversa les prunelles bleues d’Alaric et il assena un coup de pied puissant dans les côtes du prisonnier, qui gémit sous la force de l’impact. Xaver cracha un filet de sang.


  — Naomi a tué ma Rosalie ! Lena a été clémente en lui laissant la vie sauve, car si ça n’avait été que de moi, je lui aurais tranché la gorge !


  Le mercenaire se tourna vers Ethan, sans se soucier des récriminations de l’homme à ses pieds.


  — Tous ceux qui se mettront entre la Reine légitime et son trône subiront ma colère. La régente de l’Hiver périra sous la lame de mon épée et j’exhiberai avec jouissance sa tête sur une pique.


  L’homme de main de Naomi dégaina son poignard et le tendit au Prince des Neiges.


  — Scalpe-le.


  Ethan vacilla sur ses jambes, mais n’en laissa rien paraître. S’il avait déjà assisté à ce genre de supplice par le passé, il n’en était pas friand. Son père les avait contraints, son jumeau et lui, à prendre part à la séance de torture d’un Neigerais qui avait toisé trop longuement la poitrine de la Reine Phoebe. L’homme avait été résilient : il était mort au bout de quelques heures, lorsque les os de son corps avaient tous été broyés et sa peau, arrachée. Son cœur, incapable de supporter la douleur, avait simplement cessé de battre.


  L’Héritier des Neiges attrapa l’arme que lui tendait Alaric. Ce dernier, avec un de ses hommes, maintint Xaver en place. La panique était bien visible dans les yeux du prisonnier et, malgré le froid mordant, une goutte de sueur coulait le long de sa mâchoire. Ethan n’eut d’autres choix que de s’avancer vers l’ancien domestique. Lorsqu’il approcha la lame du visage de l’ami de Lena, celui-ci recula la tête, mais la poigne ferme du mercenaire sur sa nuque l’empêcha de se défiler. Sans réfléchir, Ethan glissa la pointe du poignard sur la peau de l’Hiverneur. Une goutte de sang perla. Prenant son courage à deux mains, le Neigerais suivit la courbe du front de l’homme, puis descendit jusqu’à son oreille. Il longea son cou et refit le chemin inverse lorsqu’il parvint de l’autre côté.


  Alaric sourit alors qu’Ethan retrouvait le point de départ de son œuvre d’art improvisée. Aussitôt, l’odeur ferreuse du sang assaillit les narines du Neigerais qui dut inspirer par la bouche pour ne pas vomir sur les bottes du mercenaire. Voyant que ce dernier attendait l’acte final de sa performance, le Prince laissa tomber le poignard dans la neige et glissa ses doigts dans l’entaille sur la tête de Xaver qui ne put s’empêcher de hurler.


  Puis, il tira.


  ***


  Un cri à glacer le sang tira Ruby du sommeil. La Blancheresse responsable de la mort du pervers Kiavel bondit sur ses pieds, aux aguets. D’une main habile, elle attrapa une flèche dans son carquois et banda la corde de son arc. Voilà plusieurs semaines qu’elle traquait les membres de la Confrérie des Cardinaux. Elle n’avait pas eu de répit jusqu’à cette nuit, où elle avait pu profiter de quelques heures d’obscurité pour se détendre. Malheureusement, son repos avait été de courte durée, perturbé par un hurlement terrifiant dont elle ignorait encore la provenance. Après avoir remis sa cape de fourrure, elle se faufila près du campement.


  Bien qu’il n’y eût aucun doute que les prisonniers étaient tous de l’Hiver, la jeune femme ne pouvait se résigner à les laisser entre les mains du sadique Alaric. Cinq ans plus tôt, elle avait fait serment au Roi Caleb le Blanc de ne laisser aucun souverain diriger le Continent en dictateur, après une tentative infructueuse de la part de Godric de s’emparer du Deuxième Village blancherais. Lorsqu’elle avait appris l’intention de son époux d’envoyer Ruby dans la gueule du loup, la Reine Victoria lui avait reproché de se faire justice lui-même, ce qu’il avait tout de suite nié :


  — Je ne laisserai pas les habitants des Royaumes de l’Hiver et des Neiges s’entretuer. Un jour, ils se lasseront et attaqueront le château. Ruby sera notre émissaire.


  — Notre mercenaire, vous voulez dire, avait riposté son épouse.


  La critique de la souveraine blanche n’avait pas fait flancher Caleb. Ruby avait plié bagage sans laisser de traces. Elle n’avait ni famille ni amis qui remarqueraient son absence. Elle était un fantôme ; la justicière idéale.


  Elle avait alors erré de royaume en royaume, à la recherche d’indices à rapporter à son souverain et de crimes à punir. Cela n’avait pris que quelques semaines avant que ses pas la conduisent aux portes du château de l’Hiver. Fin stratège, le Prince Reece n’avait pas été long à remarquer sa présence dans l’enceinte du palais. Il l’avait fait suivre pendant plusieurs jours et, lorsqu’il avait amassé assez de preuves attestant sa présence dans la demeure royale, il l’avait fait arrêter sans même demander l’accord du Roi Alexander.


  Mais un seul regard avait suffi pour que les deux jeunes gens s’entichent l’un de l’autre. Reece avait relâché l’intruse et lui avait conseillé de rentrer au Royaume blanc, où elle serait plus en sécurité. Évidemment, la jeune femme avait refusé de façon catégorique. Ses plans avaient été chamboulés par le bel Hiverneur et elle ne voulait plus le quitter. Elle avait trouvé un emploi peu lucratif à la forge où elle était responsable d’astiquer les armes. Le soir venu, elle s’éclipsait et partait retrouver son amant.


  Les choses avaient dégénéré rapidement lorsque les cadavres avaient commencé à s’accumuler entre les murs du château de l’Hiver. Le Prince Reece avait trouvé la mort, et Ruby, endeuillée, avait été incapable de demeurer au château de l’Hiver. C’est sur le chemin du retour vers sa contrée natale qu’elle était tombée sur Alaric et sa bande. Le mercenaire, qui avait été mis dans la confidence par la Reine Naomi, n’avait cessé de vanter les mérites de sa souveraine. Les rumeurs comme quoi Kiavel était parti quérir l’aide d’Augusta n’avaient pas été longues à arriver. La Blancheresse avait immédiatement fait le lien entre les différents éléments : le cadet de Naomi voulait s’approprier le trône et massacrait ses frères les uns après les autres.


  La jeune femme avait alors élaboré un plan : suivre les hommes de la Confrérie des Cardinaux et trouver le moment opportun pour frapper. L’arrivée de Lena en terres hiverneuses avait devancé son échéancier, mais elle était tout de même parvenue à venger la mort de son amant. Dès lors, sans aucune attache à l’Hiver, elle avait rebroussé chemin et s’était promis de poursuivre la mission donnée par son souverain. Ses pas l’avaient de nouveau conduite à Alaric qui obéissait toujours dans l’intérêt de cette traîtresse de Naomi, afin de la ramener sur le trône.


  Un nouveau hurlement fit dresser les cheveux sur la nuque de la Blancheresse. Elle fit quelques pas dans la neige avant de s’arrêter derrière un arbre. Elle aperçut aussitôt le visage d’Alaric, d’un de ses subalternes ainsi qu’un homme dont les traits ne lui étaient pas inconnus. En reconnaissant le Prince Ethan, l’Héritier neigerais, elle fronça les sourcils. Pourquoi le fils du Roi Godric se trouvait-il en compagnie du mercenaire ?


  À leurs pieds se trouvait un prisonnier. Son visage était en sang et son cuir chevelu avait été entièrement arraché. De l’écume coulait sur son menton et ce n’était qu’une question de temps avant qu’il ne rende l’âme. Ses yeux étaient déjà révulsés et son corps était pris de spasmes.


  — Voilà ce qu’il arrive aux traîtres qui pensent que Lena a sa place sur le trône, expliqua le mercenaire à son invité de marque. Ils ne méritent que la mort.


  Puis, il se retourna vers les autres détenus, qui frissonnèrent sous le regard insistant de leur geôlier. Ils savaient que ce serait bientôt leur tour.


  Ruby connaissait la configuration du campement pour l’avoir longuement observé : une grande tente, probablement celle d’Alaric, était dressée au centre et sept autres pouvant chacune contenir trois ou quatre hommes étaient disposées autour. En retrait, il y en avait une dernière réservée aux quelques femmes qui accompagnaient les rebelles. En tout, une trentaine d’Hiverneurs formaient la Confrérie des Cardinaux.


  Le Prince Ethan avait blêmi et il semblait chanceler sur ses jambes. Pourtant, Alaric posa une main satisfaite sur son épaule et le regarda droit dans les yeux.


  — Tu as prouvé ta loyauté envers la Reine Naomi. Tu peux rester avec nous.


  Le Neigerais força un sourire, puis les deux rebroussèrent chemin vers le campement principal, ne laissant que le patrouilleur derrière eux. Lorsqu’ils furent hors de vue, Ruby relâcha la corde de son arc. Sa flèche se ficha aisément dans la tête de l’homme qui tomba à la renverse après avoir émis un grognement guttural. Contrairement à ce que la Blancheresse avait d’abord pensé, un deuxième homme apparut soudainement près de son frère d’armes, poignard à la main. Cela ne prit qu’une seconde avant qu’il aperçoive la jeune femme qui avait dû s’exposer pour décocher son projectile. L’Hiverneur la visa aussitôt et sa lame vola à travers les arbres. Heureusement, Ruby fut assez rapide pour rouler sur le côté. Le poignard ne rencontra rien à quoi s’accrocher et atterrit simplement dans la neige. L’ancienne amante de Reece se redressa et attrapa la dague qu’elle gardait à sa ceinture. Malheureusement, son opposant s’était volatilisé lorsqu’elle releva les yeux. Elle aperçut des traces de pas dans la neige : l’homme était parti avertir Alaric de la présence d’une intruse en bordure du campement.


  La Blancheresse se précipita vers la dizaine de prisonniers toujours ligotés les uns aux autres et s’empressa de briser leurs liens avec une hachette qu’elle gardait dans les replis de sa cape.


  — Courez le plus rapidement possible, fut le seul conseil qu’elle leur prodigua.


  Les Hiverneurs, bien qu’affaiblis par le manque de nutriments, eurent une poussée d’adrénaline et s’élancèrent dans la forêt, ne daignant pas lancer un regard à leur sauveuse. Cette dernière n’eut pas le temps de les suivre qu’un coup puissant sur la tempe la fit s’écrouler.


  ***


  Une douleur lancinante tira Ruby de l’inconscience. Lorsqu’elle ouvrit les paupières, elle découvrit le visage pervers d’Alaric. Quant à elle, elle était passablement amochée. Ses yeux étaient tuméfiés et sa lèvre fendue lui laissait un goût de sang dans la bouche. Elle tenta de bouger, mais sentit aussitôt qu’une de ses côtes avait été fracturée. Cependant, le supplice qui l’avait ramenée à la réalité provenait de sa main gauche. Le mercenaire lui avait arraché trois ongles et s’apprêtait à faire de même avec un quatrième.


  — Quel dommage d’abîmer un si joli visage, murmura le géant rebelle dans un souffle qui fit grimacer la Blancheresse.


  Puis, sans crier gare, il tira sur son ongle et la jeune femme hurla.


  — Pour qui travailles-tu ?


  Les larmes aux yeux, la jeune femme fut incapable de prononcer un seul mot. Sa vision s’embrouilla et un goût de bile lui remonta dans la gorge. Lorsqu’elle ouvrit de nouveau les paupières, elle aperçut le Prince Ethan en retrait, observant la scène.


  — Que faites-vous ici ? s’enquit-elle d’une voix faible.


  La question de Ruby parut déplaire au mercenaire qui se retourna brusquement vers le Neigerais.


  — Tu la connais ? gronda l’Hiverneur.


  — Pas du tout, s’alarma l’Héritier.


  Celui-ci fronça les sourcils, analysant avec attention le visage boursouflé de la femme. De tels traits ne s’oubliaient pas facilement. Il ne mentait pas : il ne l’avait jamais vue.


  — Pourtant, elle semble te connaître. Qui es-tu donc, à la fin ? le pressa Alaric.


  Ruby comprit aussitôt : l’homme de main de la Reine Naomi n’avait aucune idée de l’identité du Neigerais qui l’accompagnait. Celui-ci avait dû tenter de s’infiltrer dans les rangs de la Confrérie des Cardinaux pour une quelconque raison diplomatique.


  — Cet homme est le Prince Ethan, Héritier du Royaume des Neiges, cracha-t-elle.


  L’étincelle qui jaillit dans le regard du mercenaire fit craindre le pire au fils de Godric qui se leva d’un bond. Il ouvrit en vitesse les pans de sa cape et en ressortit une fiole au contenu douteux qu’il lança sur le sol. L’éprouvette se brisa et une fumée noirâtre s’en échappa. Un coup de tonnerre retentit. Le Prince s’était volatilisé, sans qu’Alaric ni Ruby n’aient eu le temps de comprendre ce qui se passait.


   


  Chapitre 12

  Opposition


   


  C’est dans la grande cour qu’Alden trouva son frère aîné. Ce dernier s’acharnait à faire la misère aux mannequins de bois qui tombaient sous ses coups incessants. Le cadet s’approcha lentement pour s’assurer que la colère visible de Kieran ne se retourne pas contre lui. Il aperçut une caisse de bois à quelques mètres du Principal Héritier et en sortit une longue épée qu’il soupesa entre ses mains. Mieux valait être protégé s’il voulait aborder son frère. Il attendit que la sueur colle au front de Kieran avant de l’interpeller.


  — Que me vaut cette visite impromptue ? s’enquit ce dernier sans même lui jeter un regard.


  N’attendant pas sa réponse, l’aîné assena un énième coup de lame au pantin. Il jura lorsque son épée s’enfonça dans le bois.


  — Faites attention de ne pas vous blesser, le sermonna amicalement Alden.


  — Je ne prendrai aucun conseil de la part de celui qui m’a planté un poignard dans l’épaule. Vous saviez pertinemment que cette blessure allait m’affaiblir, mais vous n’avez pas hésité.


  Alden nota la pique, mais prit la décision de ne pas y répondre.


  — Votre entraînement se passe bien ?


  — Ne faites pas comme si cela vous intéressait réellement. Je sais pourquoi vous êtes ici et je puis vous assurer que vous perdez votre temps.


  — Combattez-moi.


  Kieran arqua un sourcil. Il pivota lentement vers son frère cadet. Avait-il perdu la tête ?


  — Entamons ce duel auquel nous n’avons pas pu participer lors du tournoi chevaleresque. Vous vouliez absolument m’affronter et me voilà devant vous.


  Le Principal Héritier pinça les lèvres.


  — Laissez-moi deviner : si vous gagnez, je dois vous donner la permission d’épouser cette traînée d’Hiverneuse ? Pas question que je me laisse entraîner dans un tel duel pour vous permettre de baiser cette étrangère.


  — Rien n’est mis en jeu. Battons-nous comme nous l’avons si souvent fait par le passé. Simplement vous et moi, mais avec une épée à la main plutôt qu’une hache.


  Kieran sourit. Comme il l’avait si souvent pratiqué, il fit tourner son épée entre ses doigts. Alden vit le changement d’humeur de son frère et empoigna fermement le pommeau de son arme.


  L’aîné s’élança, heureux de ne plus avoir à fracasser sa lame contre le bois des mannequins. Le coup qu’il assena à son cadet résonna dans la grande cour, mais celui-ci le para aisément. Kieran recula d’un pas, médusé par l’habileté du fiancé de Lena à le repousser. La dernière fois qu’ils s’étaient affrontés, le plus jeune fils de Caleb ne devait avoir que dix-huit ans. Son entraînement n’était pas encore complété et il n’avait pas réussi à faire ciller son frère.


  Alden tenta de deviner le prochain mouvement de son adversaire. Ils s’étaient lancés tous les deux dans un jeu de pieds qui ne laissaient rien présager quant au déroulement du combat. Le plus jeune s’élança, levant bien haut son épée devant lui. À son tour, l’aîné para. Le choc des lames fit vibrer l’arme d’Alden entre ses mains. Il serra les dents. Le Principal Héritier était plus fort que lui, mais sa blessure à l’épaule le désavantageait.


  Une foule de curieux se forma autour des Princes.


  — Vous vous débrouillez assez bien à l’épée, s’exclama le cadet en jetant un œil à l’arme que tenait fermement son frère.


  — Je vois également que vous avez bien appris des Hiverneurs, cracha Kieran.


  Le cœur d’Alden se serra lorsqu’il prit conscience des paroles de son aîné.


  — Je ne suis pas un Hiverneur, murmura-t-il.


  — Et Lena ne sera jamais une Blancheresse.


  Le Prince héritier laissa tomber son épée et attrapa deux dagues qu’il gardait à sa ceinture. La colère commençait à bouillonner en lui et il avait choisi d’opter pour des armes qu’il maîtrisait davantage. Voyant passer la lueur de frustration dans le regard de son frère, Alden recula d’un pas.


  — Kieran ! s’écria la Reine Victoria qui venait de sortir dans la grande cour après qu’un serviteur l’eut avertie de la situation. Reculez immédiatement, c’est un ordre !


  Le plus vieux de ses fils serra les dents.


  — Ce n’est qu’un duel amical, mère, la rassura Alden en se tournant vers elle.


  Une lame froide se posa contre sa gorge ainsi dévoilée. Il avait baissé sa garde l’espace d’un instant et son frère en avait profité pour gagner l’affrontement.


  — Éloignez-vous, Kieran, le somma une voix derrière lui.


  Cette voix, il l’aurait reconnue entre mille. Il recula d’un pas en jetant ses dagues dans la neige. Il ne prit pas la peine de se retourner pour voir le visage consterné de son paternel et fonça vers les grandes portes. Il disparut dans le hall d’entrée. Caleb pivota vers son plus jeune fils.


  — À quoi pensiez-vous, Alden ? le sermonna-t-il en le toisant de haut en bas. La dernière fois que vous êtes venu ici, votre frère avait dans l’idée de tuer Lena. Pensiez-vous que quelques mois suffiraient à le faire changer d’avis ?


  — Ce n’était qu’un duel amical, répéta le Prince entre ses dents.


  Malgré tout, il rougit, prenant conscience de l’absurdité de la situation. Il avait trente-deux ans et se faisait sermonner par le Roi devant bon nombre de témoins.


  — Ne jouez pas avec les nerfs de Kieran. La mort d’Aaron l’a beaucoup affecté. Laissez-lui du temps. Les Hiverneurs n’ont jamais été cléments avec nous par le passé. Il est normal qu’il rejette sa colère sur eux.


  — Ce n’est pas une raison pour mettre la faute sur ma fiancée. C’est Kiavel qui est derrière la mort d’Aaron ; Lena souhaitait le trépas du fils de Naomi autant, sinon plus que nous tous !


  Caleb s’approcha et lui prit l’épée des mains d’un mouvement brusque.


  — Vous avez fait preuve d’une grande ouverture d’esprit à l’égard de Lena, mais il est temps que vous reveniez sur terre.


  — Êtes-vous en train de me dire que vous refusez le mariage ?


  La Reine Victoria s’interposa entre le père et le fils.


  — Personne n’a rien dit de tel, Alden. Tout le monde, à l’intérieur, somma-t-elle en posant son index sur la poitrine de son époux. Nous nous sommes assez donnés en spectacle pour aujourd’hui.


  ***


  Le Principal Héritier du trône blanc passa la tête par l’entrebâillement de la porte de ses appartements. Personne en vue. Les chevaliers bleus qui patrouillaient dans le corridor étaient partis faire leur ronde. Il pourrait sortir sans risquer de se faire repérer. Sans un bruit, il s’élança dans le corridor.


  Il dépassa les appartements du Roi et de la Reine et se dirigea vers la volée de marches qui menait au rez-de-chaussée. Là, il bifurqua vers les grandes portes. Il retint sa respiration lorsqu’il aperçut les deux soldats qui se trouvaient devant la sortie principale du château blanc. Il s’arrêta derrière une colonne, contrôlant sa respiration pour ne pas se faire entendre. Serrant les dents, il fut forcé d’admettre qu’il n’aurait pas le choix de passer devant les hommes de son père s’il voulait sortir.


  — Je vous salue, chevaliers, commença-t-il en sortant de sa cachette.


  Les hommes, qui avaient d’abord posé la main sur le manche de leur hache, soupirèrent de soulagement lorsqu’ils reconnurent les traits du Prince. Feignant l’insouciance, Kieran tenta de passer entre les deux soldats pour atteindre la grande cour. Malheureusement, celui de gauche posa une main sur son épaule pour l’en dissuader.


  — Vous n’êtes pas autorisé à sortir à cette heure, Sir.


  Le jeune homme pinça les lèvres. Bien qu’il soit majeur depuis des lustres, les lois de son père parvenaient toujours à entraver ses moindres faits et gestes.


  — Je suis le Principal Héritier du Royaume blanc, leur rappela-t-il. Dois-je faire venir mon père pour qu’il vous somme de me laisser passer ?


  — Les ordres du Roi sont de…


  — Je vous ordonne de me laisser passer, le coupa Kieran. Je ne le répéterai pas.


  Les deux chevaliers se regardèrent. Puis, après avoir longuement hésité, ils firent un pas sur le côté, permettant au Prince d’accéder à l’extérieur, ce qu’il fit sans attendre.


  Une bouffée d’air frais l’assaillit aussitôt. Malgré la température plus clémente du Royaume blanc, il prit la peine de resserrer la cape de fourrure qu’il avait autour des épaules. Là où il allait, il en aurait besoin. Il traversa la grande cour en quelques enjambées, puis sortit de l’enceinte du palais.


  Kieran marcha pendant près d’une heure avant d’atteindre sa destination : une maison dissimulée sous le couvert des arbres. Il frappa à la porte.


  — Qui est là ? murmura une voix féminine dans l’entrebâillement.


  — C’est moi, répondit-il simplement en sachant que la femme le reconnaîtrait.


  L’ouverture de la porte s’agrandit et il pénétra dans la petite chaumière. Les yeux du Prince durent s’accoutumer à l’obscurité qui régnait dans la maisonnette. Il posa enfin son regard émeraude sur une femme à la chevelure châtaine qui l’attendait, assise confortablement sur un siège massif. Ses jambes élancées reposaient sur l’appui-bras et sa tête se balançait légèrement. Elle était ivre. D’un geste de la main, elle chassa sa domestique après que celle-ci eut refermé la porte.


  — Tu désires requérir mes services, peut-être ? rigola la Blancheresse en fermant légèrement les paupières. Après toutes ces années, oserais-tu enfin céder à mes charmes ?


  Pour appuyer ses dires, elle se redressa légèrement, mettant en valeur sa poitrine généreuse, dont les courbes étaient accentuées par la lueur d’une bougie qui brûlait sur une table basse.


  — Bien que vous soyez particulièrement attrayante, Camilia, je me vois dans l’obligation de refuser une fois de plus votre offre. Je suis ici pour régler des affaires personnelles.


  La jeune femme se leva, retroussant le jupon de sa robe pour éviter de s’y empêtrer. Kieran posa une main sur sa taille pour l’aider à maintenir son équilibre. Camilia fut prise d’un fou rire qui dura de longues secondes. Enfin, lorsqu’elle se fut calmée et qu’elle eut essuyé les larmes qui perlaient au coin de ses yeux, elle posa une main sur la mâchoire du Prince blanc.


  — Toi ? Des affaires personnelles ? Que peut-il bien se passer dans la tête du Principal Héritier du Royaume blanc pour venir quérir l’aide d’une fille de joie ?


  Le Prince recula d’un pas, légèrement agacé par le comportement de la prostituée.


  — Vous savez très bien ce qui m’amène, murmura-t-il, visiblement contrarié de devoir lui expliquer les raisons de sa venue. Pour l’instant, je n’ai pas d’autres options.


  — Oh, cesse de me vouvoyer, Kieran, depuis le temps que l’on se connaît !


  Le rouge monta aux joues du jeune homme. Il avait rencontré Camilia des années plus tôt, alors qu’il célébrait sa nomination au titre de champion d’un énième tournoi chevaleresque autour d’une chope de bière bon marché. Malgré le désir apparent qui existait entre les deux, Kieran n’avait jamais osé franchir cette limite qui séparait l’amitié de la débauche.


  — Une noble telle que vous mérite un tel respect.


  La prostituée éclata de rire.


  — Une noble ? Du sang royal coule peut-être dans mes veines, mais rien ne peut effacer le travail que je fais pour subsister dans ce monde insensé. Alors, poursuivit-elle en reprenant place sur son fauteuil rembourré, dis-moi exactement ce que je peux faire pour toi.


   


  Chapitre 13

  Infiltrés


   


  — Que s’est-il passé ? s’enquit Will en attrapant Ethan par les épaules.


  Le Prince venait d’apparaître devant lui et peinait à garder son équilibre. Le souffle court, le Neigerais battit des paupières. Analysant l’endroit où il se trouvait, il constata qu’il n’était plus auprès des membres de la Confrérie des Cardinaux, mais bien dans la chambre sombre qu’il partageait avec le Citadin à l’auberge. La pièce était éclairée seulement de quelques bougies. Après avoir pris une grande inspiration, l’Héritier des Neiges répondit :


  — J’ai été démasqué.


  — Par qui donc ?


  — Je n’en ai pas la moindre idée, souffla-t-il.


  Will commença à faire les cent pas, attrapant une des pointes de sa moustache, comme il le faisait chaque fois qu’il était préoccupé.


  — Nous devons agir rapidement si nous voulons obtenir le soutien des rebelles, annonça-t-il finalement. Avant la tombée de la nuit.


  Ethan hocha la tête. Il était entièrement d’accord avec son acolyte. S’il n’agissait pas promptement, Alaric allait partir à sa recherche et tenter de déterminer pourquoi l’Héritier neigerais s’était mis à genoux devant lui pour faire partie de la Confrérie des Cardinaux. Et après ce que le gaillard lui avait demandé de faire subir à Xaver, il n’osait pas imaginer quel supplice le mercenaire lui infligerait …


  — Voici ce que nous allons faire, renchérit Will.


  ***


  Au matin, le frère de Lena attendait le Neigerais à l’extérieur de l’auberge, une cape de fourrure sur les épaules. Lorsqu’il aperçut le visage d’Ethan, le sorcier invita son compagnon à le suivre. Les deux traversèrent la rue principale du village pour se retirer dans une ruelle où personne ne les verrait. Malheureusement, quelqu’un était sur leurs talons. Sir Blake, qui avait cherché le Prince des Neiges toute la nuit, venait de l’apercevoir.


  — Vous !


  — Reculez, murmura Will à l’intention de son ami.


  Ethan s’exécuta et se positionna derrière le Citadin. Le chevalier noir dégaina son épée alors qu’une dizaine de ses frères d’armes arrivaient derrière lui.


  — Partez pendant que vous en avez encore la chance, les menaça le frère de Lena en levant les deux mains devant lui.


  Blake, qui ne voyait pas en Will un réel danger, continua d’avancer.


  — Le Prince des Neiges est sous ma protection, dit l’Hiverneur. S’il veut se rendre en sécurité jusqu’au palais de l’Hiver, il devra m’accompagner ou subir mon courroux. Le Roi Godric n’a pas signé de traité de paix avec la régente, et son fils reste un ennemi de taille pour le Royaume de l’Hiver.


  Le Citadin hocha la tête.


  — Je comprends vos craintes, mais le Prince Ethan est venu ici en ami. Si vous êtes incapable de le voir, il n’y a aucune raison pour que je vous garde en vie.


  Puis, dans un souffle, il murmura :


  — Crepitus.


  L’explosion retentit plus fort qu’il l’aurait souhaité. Les murs des bâtiments qui les entouraient cédèrent. Ethan fut projeté dans les airs, tandis que Will était fauché par la force de la déflagration. Ce dernier entendit un gémissement de douleur à quelques mètres de lui. Pendant un instant, la vision du sorcier fut parsemée de points noirs et un sifflement désagréable retentit dans ses tympans. Quelques secondes plus tard, après une quinte de toux qui lui avait donné la nausée, le Citadin parvint à s’asseoir. Il aperçut aussitôt les traits du Prince des Neiges qui le regardait avec circonspection.


  — Tout va bien ? lui demanda-t-il.


  Will hocha la tête et se remit sur ses pieds, chancelant. Son souffle était court et une douleur atroce le fit grimacer. Il avait probablement une côte fracturée. Dans la ruelle, des corps jonchaient le sol dans une mare de sang et de poussière. Sir Blake avait reçu quant à lui une pierre sur la tête qui lui avait défoncé le crâne. Le Citadin serra les dents. Son plan, qui avait été de se téléporter avec Ethan jusqu’au sud du Continent, s’écroulait : il lui était impossible de se mouvoir sans souffrir. Il devait trouver une autre solution pour parvenir à la prison-sur-mer.


  — À combien de temps sommes-nous de Zaratia ? s’enquit-il auprès du Prince.


  — Une demi-journée, tout au plus.


  — Excellent.


  Il fut décidé qu’Ethan ferait la route à dos de cheval jusqu’au pénitencier, pendant que Will reprendrait des forces. Lena n’aurait bientôt plus le choix de l’accompagner jusqu’à l’Insula Hiems.


  ***


  Une pluie diluvienne accueillit Ethan alors qu’il descendait de son étalon sur la rive sud du Continent.


  Le Neigerais fut surpris de constater qu’aucun chevalier noir ne gardait la tour de fortune qui ralliait la rive à la prison. En quelques enjambées, il escalada les marches pourries qui menaient à l’étage, mais il sursauta lorsqu’il tomba sur un homme assoupi sur une chaise. D’un coup de poignard, Ethan l’acheva. Après avoir attaché bien serrée autour de sa taille la corde épaisse qui ballottait au-dessus du vide, il s’élança. Heureusement pour lui, ce n’était pas la première fois qu’il pratiquait un tel sport extrême. Il s’y était souvent adonné dans les Hautes Montagnes pour espionner le château de l’Hiver. C’est donc avec confiance qu’il atterrit sur la pierre froide de Zaratia.


  Un chevalier noir sursauta à son arrivée. Axel n’eut pas le temps de s'enquérir de son identité qu’il s’effondrait sans vie au sol, la gorge tranchée.


  Le Prince frissonna devant ses gestes assurés. Contrairement à son frère qui avait péri en pleine bataille, il allait rester en vie afin de mener à bien sa tâche, tel qu’il l’avait promis à son père. Sans attendre, il poussa la porte d’entrée et déboucha sur un hall sombre au fond duquel il aperçut un escalier qui descendait dans le roc. C’était là qu’il allait trouver ce qu’il était venu chercher. Il attrapa une torche.


  Plus bas, il ne trouva qu’un corridor interminable. Le Neigerais sortit le globe lumineux qu’il gardait précieusement dans son sac. Comme Will lui avait expliqué, il le laissa rouler sur le sol. La sphère s’arrêta quelques mètres plus loin avant de se briser en deux. Une fumée rosâtre s’en échappa et fit se désagréger la pierre de part et d’autre du couloir, dévoilant des cellules empestant l’humidité.


  Ethan aperçut au fond de la première geôle une femme qui devait être dans la cinquantaine avancée. Ses traits étaient tirés, sa chevelure, en broussailles. Ses yeux plissés indiquaient que cela faisait un moment qu’elle était dans l’obscurité totale. Elle n’avait rien mangé depuis plusieurs jours, il n’y avait aucun doute là-dessus. Ses joues étaient creuses et son teint, cireux.


  — Qui êtes-vous ? grommela-t-elle après s’être raclé la gorge.


  Le Prince des Neiges ne répondit pas tout de suite. Il sortit d’abord un morceau du pain qu’il avait amené et le tendit à Naomi. Sans attendre, elle sauta dessus et y mordit à pleines dents. Il ne s’était passé qu’une semaine et demie depuis le départ de Lena, mais elle avait l’impression d’être enfermée depuis une éternité.


  — Je suis venu vous sortir d’ici, expliqua enfin Ethan.


  La prisonnière releva les yeux, soudainement intéressée par son interlocuteur.


  — Que voulez-vous dire ?


  — Certains Continentaux croient que vous avez été emprisonnée à tort et que votre place est sur le trône de l’Hiver. Mon rôle est de vous ramener au château, où vous pourrez reprendre votre vie.


  — Qui êtes-vous ? répéta l’ancienne souveraine.


  Ethan s’approcha de Naomi et lui tendit la torche qu’il tenait à la main. Il lui dit d’éclairer sa propre nuque. La femme y reconnut aussitôt l’emblème du Royaume des Neiges, le loup, marqué au fer rouge sur la peau du jeune homme.


  — Vous êtes le Prince Ethan, fils du Roi Godric des Neiges, comprit la rouquine.


  — Je viens en allié, s’empressa d’expliquer le Neigerais. La régente, Lena de l’Hiver, ne nous a pas impressionnés avec son traité de paix. Je parle au nom de mon père et du Royaume des Neiges en disant que nous souhaitons vous revoir sur le trône.


  La femme prit quelques secondes pour assimiler le tout.


  — Pourquoi vous croirais-je ? demanda-t-elle d’une voix hésitante. Nos deux peuples sont en guerre depuis la nuit des temps. Votre père essaie de m’anéantir depuis des années.


  — J’ai ici une missive écrite de la main du Roi lui-même vous expliquant les raisons pour lesquelles nous pensons que vous êtes la personne toute désignée pour gouverner.


  Le Prince fouilla dans sa cape et en sortit un parchemin clos par le sceau du Royaume des Neiges. Il le tendit à Naomi qui s’empressa de le décacheter. Ses yeux s’écarquillèrent.


  — Sachez toutefois que cette alliance est temporaire, poursuivit le Prince neigerais, heureux d’avoir fait tomber les dernières barrières de la Reine. Nous faisons cela dans un but précis : maintenir les frontières entre nos royaumes respectifs.


  — Je comprends.


  — Vous devrez également rencontrer mon partenaire, sans qui votre sauvetage n’aurait pas été possible. Il a très hâte de faire votre connaissance et de vous partager ses idées de grandeur. Évidemment, vous serez récompensée si vous coopérez.


  — Bien entendu.


  Dès que Naomi se sentit un peu mieux, Ethan et elle décidèrent de retraverser la Mer des Cristaux sans plus tarder. Arrivés au rez-de-chaussée, ils s’arrêtèrent devant le corps inanimé d’Axel. Un sourire en coin apparut sur les lèvres de la souveraine.


  — Vous savez comment regagner la rive ? lui demanda Ethan en s’arrêtant à quelques mètres des vagues qui se fracassaient contre les murs de la prison-sur-mer.


  Naomi hocha la tête. Elle avait brièvement aperçu les plans de Zaratia par-dessus l’épaule de Lena lorsqu’elle était arrivée ici. Malgré sa faiblesse due au manque d’alimentation, elle attacha la ceinture autour de sa taille et attrapa la corde qui pendait au-dessus de sa tête.


   


   


  Chapitre 14

  Camilia


   


  Alden avait la tête posée contre le rebord de sa baignoire, bien que l’eau refroidissait de minute en minute. Les yeux fermés, il arqua un sourcil lorsqu’il entendit la porte de la pièce s’ouvrir. Il dirigea avec lenteur sa main vers la dague qu’il gardait près de lui.


  — Vous êtes bien sage, murmura une voix féminine.


  Sursautant, il ouvrit les paupières. Il reconnut les traits de la femme qui se tenait devant lui et remarqua qu’elle ne se gênait pas pour toiser sa nudité à travers l’eau.


  — Camilia ? s’étonna-t-il en relâchant subtilement le poignard.


  Il prit une serviette pliée sur le rebord du bain et, après s’être redressé, il s’en entoura la taille pour éviter de se donner en spectacle.


  — Je ne croyais pas vous revoir, avoua-t-il, le rouge aux joues.


  — Et pourquoi donc ? Vous savez tout aussi bien que moi que si je n’ai pas pu rester, c’est à cause de mon père. Rien de ce qui s’est passé n’était de mon ressort.


  Le Prince blanc soupira. La vue de la jeune femme faisait remonter des souvenirs qu’il avait espéré enfouis au plus profond de son être. Camilia et lui avaient été amants par le passé, alors qu’ils venaient tous deux d’atteindre leur majorité. Croyant que tout lui était permis, le Prince n’avait pas su résister à cette déesse aux cheveux châtains et aux courbes généreuses. Rapidement, les commérages concernant la nature de leur relation avaient commencé et la vérité avait éclaté : le Prince Nathaniel le Blanc, frère du Roi Caleb, avait entretenu une relation adultère de laquelle était née Camilia, faisant d’elle la cousine directe des héritiers blancherais. Lorsqu’il l’avait appris, le souverain avait interdit aux deux tourtereaux de se revoir.


  — Pourquoi êtes-vous ici ? demanda-t-il plus sèchement qu’il l’aurait souhaité.


  Une étincelle malicieuse traversa les yeux de la jeune femme. Le Prince ne sembla pas la remarquer. Après avoir contourné la baignoire, Camilia s’arrêta près de lui et posa une main sur son torse encore humide. Elle murmura :


  — J’ai appris que vous étiez au château et je n’ai pas pu résister à l’envie de venir vous retrouver. Vous savez, comme au bon vieux temps…


  Elle fit lentement descendre sa main sur sa poitrine. Lorsqu’elle atteignit la serviette, Alden agrippa fermement son poignet et la repoussa.


  — Je suis désolé. Ce qu’il y avait entre nous, peu importe ce que c’était, appartient désormais au passé. Nos chemins se sont séparés et ne sont pas près de se recroiser.


  Malgré les protestations de son ancien amant, Camilia s’avança à nouveau et l’homme put humer l’odeur de jasmin qui se dégageait de son corps.


  — Cessez d’être si rabat-joie, murmura-t-elle en faisant rouler habilement ses hanches. Une dernière fois pour célébrer votre retour…


  — Camilia, je ne le répéterai pas. Ma promise m’attend quelques étages plus bas.


  La fille de joie feignit la surprise. Elle devrait user de stratégies pour faire tomber la garde de l’homme. Sans hésiter un instant de plus, elle lui tendit la main.


  — Je n’en ai jamais été informée. Je vous présente mes excuses, Sir Alden.


  — Ce n’est rien, soupira finalement le Prince en serrant les doigts de la femme entre les siens. Comment auriez-vous pu le savoir ? Je viens tout juste d’en aviser les membres de la famille royale.


  Un sourire fendit les lèvres de la Blancheresse.


  — Quand aurai-je l’occasion de rencontrer la femme qui m’a ravi mon beau Alden ? demanda-t-elle en rigolant.


  Le Second Héritier sourit tristement. Il n’avait pas particulièrement envie que sa fiancée rencontre sa cousine, dont il s’était autrefois épris. Camilia perçut le malaise et préféra dévier la conversation avant qu’il ne la chasse de ses appartements.


  — Trêve de plaisanteries. Sortons prendre un verre pour célébrer vos fiançailles. Et il n’est pas question que vous vous désistiez, Alden. Vous me devez bien cela !


  Un sourire sincère fendit les lèvres du Prince blanc.


  — Vous avez bien raison. Retrouvons-nous à la taverne dans un quart d’heure, le temps que j’enfile quelque chose de plus approprié.


  — Je vous aime bien comme cela… ricana-t-elle en pointant la serviette qui couvrait à peine son anatomie. Toutefois, si vous préférez revêtir vos habits princiers, je ne vous en voudrai guère.


  Sans plus attendre, la jeune femme s’éclipsa, laissant Alden seul avec ses pensées. Malgré lui, un sourire resta collé à ses lèvres.


  ***


  — Tu te moques de moi ? s’exclama Camilia en laissant tomber les formalités. Tu as pris la décision de recueillir une Hiverneuse égarée ? Mais pourquoi donc ?


  — J’aime venir en aide à mon prochain. Ce n’était pas la première fois que le Troisième Village servait de refuge aux Continentaux.


  — Et tu as demandé la main de cette même Hiverneuse ?


  Il hocha la tête, attendant de voir la réaction de la jeune femme. Puis, sans crier gare, elle leva son verre de bière devant elle.


  — Trinquons à ta santé !


  Le Prince empoigna sa chope et la leva à son tour, faisant cogner les glaçons contre sa paroi.


  — Tu sembles préoccupé, ajouta Camilia en glissant son autre main dans sa chevelure châtaine. Quelque chose te tracasse ?


  Tant de choses angoissaient Alden : ses nombreuses disputes avec son frère aîné qui ne cessaient de s’empirer avec le temps, puis la réaction de son père suite à sa bataille improvisée avec Kieran… Malgré son amour profond pour Lena, il ne savait pas s’il parviendrait un jour à lui passer la bague au doigt.


  — Ne vous en faites pas, répondit-il après avoir bu son verre d’une traite. Profitons de cette soirée pour rattraper le temps perdu. Cela fait si longtemps que nos chemins se sont séparés que vous avez sans doute plusieurs anecdotes à me raconter.


  ***


  Camilia poussa la porte de sa chaumière avec difficulté. Alden était appuyé de tout son poids contre son épaule et elle peinait à avancer. Elle referma le battant lorsqu’ils furent tous les deux à l’intérieur. Elle somma le Prince blanc de s’asseoir sur un fauteuil rembourré pendant qu’elle mettait quelques bûches dans l’âtre de la cheminée.


  Le Second Héritier rejeta la tête vers l’arrière, fermant les yeux alors qu’un haut-le-cœur le prenait de court. Un sourire naquit sur les lèvres de son ancienne amante. L’homme avait visiblement abusé de l’alcool. Leur conversation avait duré des heures et la bière avait coulé à flots pendant la totalité de la soirée. C’est de cette façon que la jeune femme avait appris que Lena ne s’était jamais entièrement donnée à Alden. Le Prince avait été bref, mentionnant uniquement que l’Hiverneuse avait subi quelques traumatismes qui l’empêchaient d’aller plus loin qu’un simple baiser.


  La fille de joie posa les yeux sur la bouche d’Alden. L’homme qu’elle avait connu jadis n’aurait jamais attendu aussi longtemps pour assouvir ses pulsions charnelles. Elle pinça les lèvres et pencha la tête vers le Prince. Les sens embrouillés par l’alcool, il ne la repoussa pas lorsque leurs langues s’entremêlèrent dans un mouvement sensuel qui éveilla des parties qu’Alden croyait endormies.


  Camilia se recula légèrement. Le jeune homme profita de cet instant pour entrouvrir les yeux. Lorsqu’il reconnut la femme à la chevelure châtaine, il hésita. Sa réticence s’évanouit cependant aussitôt, alors que son ancienne amante délaçait le haut de sa robe d’une main de maître. Un soupir franchit les lèvres du Blancherais. Il y avait bien longtemps qu’il n’avait pas ressenti un tel désir pour quelqu’un…


  La fille de joie vit le changement d’attitude traverser les traits du Prince blanc. Elle le tenait enfin. Jamais il ne se pardonnerait d’avoir trahi ainsi sa fiancée. Lorsque la vérité serait dévoilée au grand jour, l’Hiverneuse serait anéantie et n’aurait d’autres choix que de quitter à tout jamais le Royaume blanc.


  La prostituée déboutonna son bustier, révélant sa poitrine généreuse. Elle avait assez fait durer le suspense. Le rouge monta aux joues du Prince.


  — Tu aimes la vue ? murmura-t-elle.


  Le fils de Caleb hocha la tête.


  — Touche-moi, ordonna gentiment la Blancheresse.


  Le Prince eut de la difficulté à se redresser. Lorsqu’il eut enfin retrouvé son équilibre, il se positionna bien droit devant Camilia. Lentement, il inclina la tête pour avoir une vue sur la poitrine parfaite de la jeune femme. Les coins de ses lèvres se relevèrent en un sourire.


  — Est-ce réellement ce que vous voulez ? demanda-t-il d’une voix qu’il ne se reconnut pas. Êtes-vous vraiment prête à vous embarquer dans cette aventure ?


  — Oh, Alden… Si tu savais à quel point j’attends ce moment depuis ton retour…


  Il n’en fallut pas plus au jeune homme pour plaquer la jeune femme au mur. Surprise par cette initiative, Camilia se laissa faire, alors que la langue du Prince courait sur la peau de son cou et que ses mains commençaient à se balader sur son corps à demi nu.


  — Alden… gémit-elle en fermant les yeux.


  Le Prince lui ordonna de se taire d’un ton sec. Voyant qu’il avait pris le contrôle de la situation, la jeune femme posa les mains contre le mur de bois derrière elle. Il pouvait bien faire tout ce qu’il voulait d’elle : Kieran l’avait grassement payée pour la totalité de la nuit. Alden passa une main autour de sa taille, prêt à défaire le deuxième lacet qui allait révéler l’entièreté du corps de sa cousine. Il tira et la robe tomba sur le sol dans un bruissement qui le fit frémir.


  — Alden, prends-moi… l’incita Camilia en pointant le siège sur lequel il était précédemment assis.


  L’homme ne se fit pas prier. Il se recula lentement, pour éviter de tomber, et entreprit de défaire le bouton de son pantalon. Bientôt, il fut nu, assis sur le fauteuil, attendant que la Blancheresse vienne le rejoindre. La femme se laissa désirer encore quelques secondes, prenant la peine de faire rouler ses hanches pour faire languir le Prince, qui se mordit la lèvre pour s’éviter de soupirer de désir. Puis, voyant que son amant n’en pouvait plus, elle s’assit à califourchon sur ses cuisses. Elle descendit lentement le bassin, prenant plaisir à tourmenter le frère de Kieran.


  Les étincelles de désir jaillirent dans l’esprit de ce dernier, telle une avalanche défrichant tout sur son passage. Il y avait si longtemps qu’il ne s’était pas adonné à une telle activité qu’il gémit longuement. Il en prendrait peu pour le faire jouir. D’un mouvement habile, Camilia fit bouger son bassin contre celui du Prince blanc. Il aimait Lena de tout son être, mais jamais elle ne serait capable de lui offrir un tel plaisir charnel. Il planta son regard dans celui de la jeune femme à la chevelure châtaine, un sourire sur ses lèvres. Puis, dans une symbiose presque parfaite, les deux amants poussèrent un énième soupir qui scella la fourberie dont ils avaient été les acteurs principaux.


   


  Chapitre 15

  Fractionis


   


  Lena se réveilla dans les appartements d’Alden, lorsqu’elle prit conscience de l’absence de son fiancé à ses côtés. Elle tourna la tête vers la fenêtre. La lune était bien haute dans le ciel. La femme se redressa sur ses coudes alors que la panique l’envahissait. Il n’était pas dans les habitudes du Blancherais de découcher. Et s’il était tombé entre les mains de Kieran ? Et si ce dernier avait décidé de l’achever une bonne fois pour toutes afin d’éviter le mariage ? L’Hiverneuse déglutit et se leva. Elle n’allait pas rester là à se morfondre. Après avoir posé une cape sur ses épaules, elle sortit dans le couloir.


  Presque aussitôt, le Principal Héritier sortit de ses propres appartements, à quelques mètres de ceux de son frère. Lena pinça les lèvres. L’homme la dévisagea.


  — Vous éprouvez des difficultés à dormir ? lui demanda-t-il en s’appuyant, les bras croisés, contre le mur de marbre derrière lui.


  La régente plissa le nez. Prenant son courage à deux mains, elle franchit la distance qui la séparait du Prince et s’arrêta directement devant lui. Elle leva une main menaçante et le pointa du doigt.


  — Vous allez me dire où se trouve Alden, cracha-t-elle en se retenant pour ne pas lui mettre une gifle en plein visage.


  Kieran fronça les sourcils.


  — Qu’insinuez-vous, Lena de l’Hiver ? répliqua-t-il en insistant sur le royaume d’origine de la jeune femme.


  — Je ne vous fais pas confiance.


  — Lena… murmura le Blancherais en penchant la tête vers elle. Quand comprendrez-vous donc que je n’ai aucun intérêt à faire du mal à mon cadet ? L’impostrice, ici, c’est vous.


  L’Hiverneuse plissa les yeux. Le Prince renchérit :


  — Vous tombez cependant à point, car j’ai aperçu mon frère, il y a une heure à peine, sortant de la taverne. Je crois savoir où il se trouve.


  — Conduisez-moi à lui, ordonna la jeune femme.


  — Vous osez me donner des ordres dans le château blanc ? murmura Kieran d’une voix presque inaudible. Je ne vous aurais pas crue aussi téméraire.


  Malgré tout, il flancha et lui conseilla de le suivre.


  — Laissez-moi aller quérir Ciara. Je ne me promènerai pas seule avec vous passé l’enceinte du palais. La confiance est quelque chose qui se mérite et vous n’êtes pas digne de la mienne.


  Le Principal Héritier s’inclina ironiquement devant la régente de l’Hiver.


  — Vos désirs sont des ordres, votre Majesté.


  ***


  Ciara, Lena et Kieran venaient tout juste de passer les gardes qui patrouillaient devant la grande porte du château blanc lorsqu’un vent froid leur fouetta le visage.


  — Rappelle-moi ce que l’on fait avec lui ? grommela la sorcière à son amie.


  — Il sait où se trouve Alden, répondit l’Hiverneuse en dardant sur le Prince son regard noir. J’ai des raisons de croire que quelque chose est survenu. Je veux m’assurer qu’il est en sécurité.


  S’il était arrivé quoi que ce soit à son prétendant, ses soupçons se tourneraient immédiatement vers l’aîné. Kieran, qui sentait le regard pesant de Lena, tourna la tête dans sa direction.


  — Je vous signale que je suis juste à vos côtés et que, malgré mes réticences à votre égard, je suis en train de vous aider à retrouver votre fiancé, qui s’avère également être mon frère.


  La jeune femme aux cheveux de jais se radoucit. Il avait raison. Malgré la haine qui régnait entre eux, Kieran était sorti du confort du palais au beau milieu de la nuit pour lui indiquer le chemin.


  — Je devrais vous remercier, sans doute ? ironisa-t-elle.


  Ciara s’interposa entre eux, alors que le trio continuait sa progression. La promise d’Alden croisa ses bras sur sa poitrine.


  — Quand serons-nous arrivés ? demanda-t-elle.


  — Dans quelques minutes, grommela le Blancherais.


  La régente posa bientôt les yeux sur une chaumière encerclée d’un bois lugubre. La lueur d’une bougie vacillait à travers les carreaux des fenêtres, mais Lena ne pouvait pas discerner l’intérieur de la maisonnette.


  — Vous êtes certain qu’Alden se trouve là ? hésita-t-elle en toisant le Principal Héritier.


  — Ouvrez et voyez par vous-même.


  Ravalant sa salive, Lena frappa à la porte. Un bruit à l’intérieur attira son attention. La maisonnette n’était pas vide. Sans attendre un instant de plus, elle attrapa la poignée et entra, Kieran sur les talons. Ses yeux durent s’accoutumer à l’obscurité, mais ce qu’elle vit lui scia les jambes en deux.


   


  Un sanglot s’échappa de la bouche de la régente. Ciara pénétra dans la chaumière à son tour. Elle vit d’abord Lena, en pleurs, qui s’était effondrée sur le sol poussiéreux, puis son regard remonta vers Alden, entièrement nu, couché de travers sur un fauteuil rouge, une fille de joie assise sur les genoux. Cette dernière avait les yeux rivés sur les intrus qui venaient de pénétrer dans son domicile. Ne faisant ni une ni deux, Ciara traversa la pièce et empoigna la chevelure de la gueuse, la forçant à se redresser. Elle lui assena un puissant coup de poing en plein visage ; un craquement se fit entendre dans la pièce. Sans considérer l’élancement qui irradiait son poignet, la sorcière relâcha la prostituée, qui retomba sur le sol. Camilia se releva lentement, une main plaquée sur sa mâchoire endolorie.


  — Vous saviez qu’il venait ici… reprocha Lena à Kieran. Et vous n’avez rien fait pour l’empêcher de baiser cette… Cette libertine ! Vous saviez et c’est pourquoi vous n’avez pas hésité à m’amener ici…


  — Alden est maître de ses décisions, Lena de l’Hiver. Qu’auriez-vous voulu que je fasse ? cracha le Prince. Il voulait baiser cette pute, alors il l’a fait ! Cessez de rejeter la responsabilité des gestes qu’a commis mon frère sur moi. C’est à lui que vous devriez en vouloir.


  Ciara leva un doigt menaçant vers le Principal Héritier.


  — Je vous jure sur mon honneur que vous paierez pour ne pas avoir prévenu Lena plus tôt. Quant à vous, poursuivit-elle en faisant volte-face vers Camilia, je ne veux plus jamais revoir votre sale tête.


  Puis, elle se plaça devant Lena et la força à se relever. La jeune femme blonde n’avait plus rien à voir avec la prisonnière qui avait été marquée au fer rouge l’année précédente. Elle arborait avec fierté le X qui barrait ses lèvres comme un avertissement pour quiconque oserait se mesurer à elle. Lena ne put qu’admirer son courage et sa détermination lorsque son amie dicta :


  — Nous partons.


  Un mouvement derrière Lena la fit se retourner. Alden venait d’ouvrir les yeux. Les effets de l’alcool s’étaient quelque peu estompés et il regardait d’un air ébahi les trois femmes et son frère qui se tenaient devant lui. Il tenta maladroitement d’attraper son pantalon pour cacher son anatomie. Malheureusement, Lena fut plus rapide que lui et jeta le vêtement dans les flammes. Puis, elle se planta directement devant lui. Pendant un instant, elle chercha à sonder son regard. Alden avait-il réellement copulé avec cette Blancheresse ? Était-il consentant ou sous l’effet d’un quelconque psychotrope ? Ce qu’elle décela dans les prunelles du Prince la brisa. Le jeune homme, incapable de supporter le regard de l’Hiverneuse, détourna la tête.


  — Je pensais que vous m’aimiez, cracha la régente. Je pensais que notre union prochaine signifiait quelque chose pour vous.


  — Lena… murmura-t-il en se redressant. Je…


  — Non, ne dîtes rien. Je comprends parfaitement ce qui se passe, nul besoin de vous disculper. Kieran, poursuivit-elle en pivotant vers le Principal Héritier, vous gagnez. Je n’en peux plus de tous ces enfantillages. Mes fiançailles avec Alden prennent fin dès maintenant.


  Ciara regarda son amie, le cœur serré. Après toutes les épreuves qu’elle avait traversées, l’Hiverneuse avait enfin trouvé le bonheur auprès du Blancherais. Elle avait réappris à faire confiance aux hommes, mais aujourd’hui, c’était terminé. Lena pensait qu’Alden était le bon, celui qui la chérirait tel le plus précieux des joyaux. Elle pensait qu’ils vivraient heureux, mais elle s’était leurrée.


  — Nous partons, ordonna-t-elle haut et fort, répétant les paroles de son amie. Ne songez jamais à remettre un pied au Royaume de l’Hiver, Alden le Blanc, car vous en paierez le prix fort.


  Une larme roula sur la joue du fils cadet du Roi Caleb. Lena tourna les talons.


  — Attendez, implora-t-il.


  La jeune femme s’arrêta, mais ne se retourna pas.


  — Sachez que je suis désolé. Je vous ai fait du mal, j’en suis conscient. Je… Je vous demande pardon.


  L’Hiverneuse pinça les lèvres. Puis, sans répondre, elle franchit le seuil de la porte. Il ne servait à rien d’ajouter quoi que ce soit. Le mal était fait et elle ne pourrait rien y changer. Ciara sur les talons, elle se fit la promesse de faire une croix à jamais sur le Prince blanc.


  ***


  Lena claqua la porte des appartements d’Alden, en proie à une fureur terrible, et se dirigea vers la fenêtre. Le ciel était d’encre et le soleil ne se lèverait pas encore avant plusieurs heures.


  — Tu es certaine que tu veux faire cela ? demanda la jeune femme blonde en arquant un sourcil. Il me semble que ta décision est un peu radicale. Prends le temps d’y réfléchir…


  — Fais-moi confiance, répondit simplement la régente en remballant en vitesse ses effets personnels. Tu sais aussi bien que moi que je ne fais pas cela de bon cœur.


  Ciara baissa les yeux. Quoi qu’elle puisse faire ou dire, la souveraine de l’Hiver ne changerait pas d’idée. À peine cinq minutes plus tard, tout était rangé dans les sacoches et Lena s’effondrait sur le lit, exténuée. Elle ferma les yeux, sentant le regard soucieux de la sorcière sur elle.


  — Tu devrais dormir, lui conseilla cette dernière.


  — Je n’y arriverai pas, s’entêta l’Hiverneuse.


  — Alors, viens…


  La Citadine glissa sous les draps, suivie de son amie qu’elle entoura de ses bras.


  — Je serai toujours là pour toi, quoi qu’il puisse arriver, lui chuchota-t-elle. Tâche d’oublier les visages de ceux qui t’ont déçue pour te concentrer sur ceux des gens que tu aimes, car, sans eux, la vie ne vaut tout simplement pas la peine d’être vécue… Tu es la personne la plus forte que je connaisse, Lena…


  La dernière phrase parvint comme un murmure aux oreilles de l’Hiverneuse. Malgré ce qu’elle avait dit, elle finit par s’assoupir, épuisée d’avoir tant pleuré.


  ***


  Aussitôt que les rayons du soleil pointèrent à l’horizon, Lena empoigna son sac de voyage et sortit des appartements de Ciara, Kai dans les bras. Elle dévala les escaliers, flanquée de sa fidèle amie, et s’arrêta devant la salle du trône, où deux chevaliers en armure bleue montaient la garde.


  — Je demande audience auprès du Roi Caleb le Blanc, les somma-t-elle en relevant le menton.


  L’un des hommes inclina la tête, acquiesçant à sa demande. Il pénétra dans la salle de laquelle il ressortit à peine une minute plus tard.


  — Le Roi est prêt à vous recevoir.


  La régente franchit le seuil de la porte, la sorcière sur les talons. Elles traversèrent la pièce et, lorsqu’elles furent devant le souverain, elles s’inclinèrent bien bas.


  — Votre Majesté, commença l’Hiverneuse. Il semblerait que nous ayons un problème d’ordre diplomatique. J’ai surpris le Prince Alden dans les bras d’une fille de joie. Nos fiançailles et, par le fait même, le traité de paix signé entre nos deux Royaumes, sont caducs.


  Caleb ouvrit la bouche, médusé. Il s’empressa de demander :


  — Qu’a donc fait Kieran ?


  — Je ne sais pas s’il fait partie de la machination, avoua la jeune femme, mais il n’a pas arrêté son frère, dans son propre intérêt. Vous comprendrez qu’un tel geste de la part du Prince Alden ne peut rester sans conséquence.


  Ciara posa une main sur l’épaule de Lena pour la calmer, la sentant sur le qui-vive. Caleb en profita pour approcher la régente de l’Hiver.


  — Nombreux sont les hommes qui vont voir ailleurs. Il ne sert à rien de remettre en question le traité de paix pour si peu. Tant de braves gens comptent sur ce document pour restituer l’ordre sur le Continent…


  — Lena, ajouta Ciara en posant son autre main sur l’épaule de son amie. Tu ne peux pas te permettre de te mettre à dos le Royaume blanc. Ton frère est à ta recherche et tu dois t’entourer d’autant d’alliés que possible. Le soutien du Roi Caleb ne peut être que bénéfique. Je comprends ton aversion pour les Héritiers blancs, poursuivit-elle en lançant un regard compatissant à la jeune femme, mais les Hiverneurs et les Blancherais n’ont pas à payer pour une histoire de baise.


  Lena plissa le nez. Son amie avait raison…


  — Et rien ne vous empêche de bannir le Prince Alden du Royaume de l’Hiver, si cela peut vous consoler, renchérit le souverain. Nos deux Royaumes restent unis, mais mon fils cadet n’aura pas accès à vos terres tant et aussi longtemps que vous le jugerez nécessaire.


  La régente finit par s’incliner devant l’argumentaire du Roi.


  — Bien.


  Elle tourna les talons et se dirigea vers la sortie. Ciara se tourna vers Caleb :


  — Nous vous remercions de votre hospitalité, votre Majesté. Je veillerai personnellement à vous faire porter une missive dès notre arrivée au château de l’Hiver pour mettre à jour les termes du traité.


   


  Chapitre 16

  La purge


   


  Ethan des Neiges avançait avec peine en direction du Premier Village, là où Will lui avait donné rendez-vous. Les vents typiques au Royaume de l’Hiver s’étaient levés, lui rappelant la période glaciale de grand froid qui avait sévi sur le Continent l’année précédente. La température avait chuté radicalement, mais la Reine Naomi, qui le talonnait de près, le motivait à poursuivre sa marche. Bientôt, les deux voyageurs atteignirent les abords du village et débouchèrent sur la rue principale. Le Neigerais demanda à l’ancienne souveraine de le suivre jusqu’à une vieille maisonnette en ruines. Le Prince frappa à la porte et le battant s’ouvrit de lui-même.


  Une brume épaisse flottait dans la chaumière. Naomi plissa les yeux.


  — Tout s’est bien déroulé ? murmura une voix dans un coin de la pièce.


  — Bien évidemment, répondit Ethan.


  Will se redressa avec peine, dévoilant ses traits tirés à ses invités. Bien qu’un peu freluquet, il dépassait Naomi d’une tête. Sa chevelure brune était en broussailles, contrairement à sa moustache soigneusement peignée. Il avait la main posée sur ses côtes.


  — Je suis ravi de faire votre connaissance, susurra le Citadin en tendant la main à la rouquine. J’ai beaucoup entendu parler de vous.


  Celle-ci le toisa longuement.


  — Qui êtes-vous exactement ? Votre visage m’est étrangement familier.


  Elle aurait juré l’avoir déjà aperçu par le passé. Un sourire apparut sur les lèvres fines du sorcier.


  — Je vois que le Prince des Neiges a préféré vous garder la surprise. Je me prénomme William. Ma sœur, Lena, a déjà été votre servante.


  L’ancienne souveraine serra les dents en entendant le nom de la jeune femme. Une lueur de défi naquit dans ses prunelles.


  — Que fais-je ici ?


  — J’ai une mission à vous confier avant de vous laisser reprendre la route vers le palais de l’Hiver. D’ici quelques jours, la Confrérie des Cardinaux saura que vous êtes entre nos mains. Son chef, qui vous tient en grande estime, n’a pas aimé que l’Héritier des Neiges s’infiltre dans les rangs des rebelles ; il a vu en Ethan un ennemi potentiel. Pourtant, nous poursuivons tous deux un objectif commun : vous voir de nouveau à la tête des Hiverneurs.


  Le Citadin sortit un parchemin d’une poche de son pantalon et le tendit à la rouquine, qui s’empressa de le déplier. Elle le parcourut des yeux.


  — Qu’en dîtes-vous ?


  — J’accepte, fut la seule réponse de la femme.


  — Alors, partez et ne vous retournez pas. Dîtes à toute âme que vous croiserez que la régente de l’Hiver a été destituée et que vous reprenez dès lors votre place sur le trône.


  La veuve du Roi Alexander inclina simplement la tête. Puis, après avoir attrapé un morceau de bison fumé qui reposait sur la table, elle quitta les lieux, le Prince des Neiges sur les talons. Maintenant qu’Ethan avait libéré la Reine, Alaric ne pourrait plus s’en prendre à lui.


  Une fois seul, Will lâcha un gémissement de douleur. Il ne s’était toujours pas rétabli de l’explosion. D’une main tremblante, il retira sa chemise pour regarder les dégâts. La peau de sa poitrine avait pris une teinte violacée. Chaque fois que le Citadin faisait le moindre geste, une décharge électrique le faisait grincer des dents. Bien que cela le peinait, il était impensable qu’il se mette aux trousses de sa sœur. Pour l’instant…


  ***


  Naomi tira sur les rênes de son étalon pour le faire ralentir. Devant elle s’élevait avec prestance le château de l’Hiver, qu’elle reconnaissait difficilement depuis la dernière fois qu’elle y avait habité. L’étendard noir qui flottait auparavant en permanence au sommet de la plus haute tour avait été changé pour un drapeau rouge sur lequel était brodé l’emblème du renard. La grande cour, quant à elle, avait été entièrement nettoyée des bûchers sur lesquels étaient morts maints innocents. Les Hiverneurs étaient entrés dans une ère nouvelle. La mort de Kiavel était loin derrière eux.


  Les chevaliers postés près des grandes portes du palais n’eurent d’autres choix que d’ouvrir à leur ancienne souveraine lorsqu’elle darda sur eux son regard noir. Elle était chez elle. Des exclamations fusèrent lorsque, d’un pas décidé, elle marcha vers ce qu’elle convoitait le plus : le siège de métal sur lequel avait osé s’asseoir cette usurpatrice de Lena. Elle n’hésiterait pas à tuer quiconque osait s’interposer entre elle et lui. Et personne ne l’arrêta. La régence du territoire lui revenait de plein droit. Plus aucun Roi ni Prince ne lui dicterait quoi faire. Un frisson parcourut l’échine de la femme quand elle caressa l’appui-bras du trône d’une main confiante. Sans pouvoir attendre un instant de plus, elle y prit place.


  Un soldat s’approcha d’elle. Croyant d’abord avoir affaire à une révolte, Naomi sourit lorsqu’il posa un genou à terre. Bientôt, tous les Hiverneurs présents dans la pièce firent de même.


  Aux portes de la salle du trône apparut Ethan, vêtu d’une épaisse cape de fourrure et portant entre ses mains un diadème en argent massif. Un homme le rejoignit : la Reine aurait pu le reconnaître entre mille. Arrivé devant la souveraine, il se prosterna bien bas.


  — C’est donc vrai, murmura-t-il.


  — Relevez-vous, Alaric, le somma Naomi. Ethan, chevaliers, laissez-nous, je vous en prie. Nous procéderons au couronnement dès l’aube.


  Le Prince neigerais inclina la tête et s’éclipsa, imité par les soldats. La rouquine les regarda partir, puis se retourna vers le mercenaire qui avait si souvent exaucé ses désirs de vengeance.


  — Que faisiez-vous avec l’Héritier des Neiges ? cracha l’homme en se redressant.


  — Il est venu me délivrer des murs de Zaratia, contrairement à vous qui vous adonnez à des orgies au beau milieu du Royaume de l’Hiver. Si le Prince Kiavel et moi avons formé la Confrérie des Cardinaux, ce n’était pas pour que vous vous preniez pour une divinité. Vous n’aviez aucun droit d’exploiter les rebelles de la sorte. Des bordels sont situés partout sur le Continent. Si vous ne parveniez pas à assouvir vos pulsions sexuelles, vous n’aviez qu’à prendre vos piécettes d’or et à vous y rendre !


  Le rouge était monté aux joues de la souveraine. Le parchemin que Will lui avait fait lire la veille l’avait dégoûtée. Comment un homme aussi loyal qu’Alaric avait-il pu tomber aussi bas ?


  — Les hommes s’ennuyaient, votre Majesté. L’enceinte du palais était protégée par les chevaliers noirs et ce Prince blanc…


  Naomi se cabra et s’approcha promptement du mercenaire.


  — Pouvez-vous m’expliquer pourquoi c’est à un Neigerais que je dois la liberté, plutôt qu’à mon plus fidèle serviteur ?


  Alaric posa un genou à terre et baissa la tête.


  — Je vous demande pardon, ma Reine. J’ai failli à ma tâche.


  — Oh, ça oui !


  Haletante de rage, la rouquine serra les dents. Puis, après quelques inspirations, elle se calma.


  — Vous pourrez vous faire pardonner en m’obéissant au doigt et à l’œil. Plus question de pratiques sexuelles sous la bannière de la Confrérie des Cardinaux et vous devrez vous agenouiller devant l’Héritier des Neiges. Lorsque ce sera fait, vous partirez en mission. Échouez et vous ne reverrez plus le lever du soleil.


  — Quels sont vos ordres, votre Majesté ?


  Après plusieurs secondes de silence, la femme sourit :


  — Rien qui ne soit pas dans vos cordes.


  ***


  Alaric était assis bien droit sur la branche d’un arbre aux abords du Premier Village de l’Hiver. Il avait fait la route toute la nuit pour y parvenir avant l’aube. Il était épuisé, mais la tâche que lui avait assignée la Reine Naomi pressait et il devait s’y mettre le plus rapidement possible pour obtenir le pardon de sa souveraine. Il plissa les yeux. Sa cible se trouvait devant lui.


  Aussi discret qu’un renard, le gaillard sauta par terre, profitant de la neige épaisse pour amortir sa chute. L’homme qu’il filait n’avait pas remarqué sa présence. Remontant le capuchon de sa cape de fourrure sur sa tête, le mercenaire commença à avancer. Sa proie tourna sur la rue principale.


  La Reine avait remis à Alaric une liste de cinquante noms. Cinquante Hiverneurs à enlever. Pourquoi ? Elle ne lui avait rien dit, seulement qu’une récompense dépassant toutes ses espérances l’attendait à la fin de sa mission. Le Cardinal avait souri en constatant l’amoncellement de pièces d’or qu’elle lui avait présenté.


  Le mercenaire déboucha sur la rue principale, s’assurant de ne pas perdre de vue l’homme qu’il pourchassait. Il s’arrêta lorsque sa cible se retourna, certaine d’être suivie. Alaric s’attarda auprès d’un chasseur ambulant qui tentait de vendre ses maigres pièces de viande. Puis, il reprit sa filature alors que sa proie venait de bifurquer dans une ruelle perpendiculaire. Lorsqu’il s’y engagea à son tour, le bras droit de Naomi remarqua que l’homme s’était mis à courir. Alaric dégaina la dague qu’il cachait à sa ceinture, puis, après avoir fermé un œil pour s’assurer de la précision de son tir, il la lança.


  L’Hiverneur qui courait devant lui s’arrêta lorsque la lame s’enfonça dans son mollet droit. Il tomba tête première dans la neige, avant d’avoir pu atteindre la rue transversale. D’un pas lent, le Cardinal s’approcha, sa longue cape glissant sur le sol derrière lui.


  — Que me voulez-vous ? s’enquit le blessé alors que le mercenaire l’empoignait par les cheveux.


  Une goutte de sueur perla sur le front du fuyard malgré la température glaciale du matin.


  — Vous êtes bien Gustav de l’Hiver ?


  L’homme déglutit, préférant éviter de répondre. De toute manière, la liste qu’avait préparée Naomi était si détaillée qu’Alaric n’avait pas besoin d’une affirmation.


  — Vous avez rendez-vous avec la Reine Naomi de l’Hiver.


  — La Reine Naomi ? répéta Gustav, les lèvres tremblantes. Vous faites erreur : l’ancienne souveraine a été déportée il y a plusieurs jours…


  Le regard que lui lança Alaric fit perdre toute contenance à l’Hiverneur, qui se mit aussitôt à paniquer. Il avait toujours juré fidélité au Roi Alexander, mais n’avait jamais approuvé les techniques barbares de l’épouse sordide de ce dernier. La savoir de nouveau sur le trône lui faisait craindre le pire pour le Royaume, outre des batailles sanglantes perdues d’avance. Gustav tenta de se débattre, mais la poigne de fer du mercenaire ne céda pas.


  — Je n’ai rien fait ! Lâchez-moi !


  — Il semblerait que, d’une quelconque façon, vous ayez offensé la souveraine.


  Sans pouvoir protester, l’homme sombra dans l’inconscience sous le coup de poing puissant qu’Alaric lui assena sur la tempe. Puis, le Cardinal retira la dague du mollet de sa victime.


  Quarante-neuf.


  Chapitre 17

  La justicière


   


  Ruby savait maîtriser sa faim, ayant souvent dû passer plusieurs jours sans manger. La vie improvisée de mercenaire n’était pas toujours rose et, quelques mois après son départ du Royaume blanc, il ne lui restait déjà plus aucune des pièces d’or que lui avait données le Roi Caleb. Le jeûne, elle l’avait connu lors du grand froid, cette période où même les animaux les plus féroces partaient se terrer pour garder le peu de chaleur qui leur restait. Ce n’était pas le manque de nourriture qui l’effrayait. Les membres de la Confrérie des Cardinaux semblaient s’être donné le mot pour qu’elle soit oubliée, soir après soir, lors du repas. Ce qu’elle trouvait atroce était le bandeau qu’elle avait sur les yeux et qu’elle ne pourrait plus jamais retirer.


  Alaric était entré dans une colère terrible lorsqu’Ethan des Neiges lui avait échappé, et sa fureur n’avait qu'empiré quand il avait appris que ledit Prince avait libéré la Reine Naomi. Persuadé que Ruby avait un lien direct avec le Neigerais, le mercenaire avait fait passer à la jeune femme un mauvais quart d’heure : elle avait été battue, puis violée à maintes reprises par les Hiverneurs rebelles. Pourtant, elle n’avait émis aucun son, pas même lorsqu’on avait marqué ses lèvres d’un X au fer rouge. Elle avait été docile, le parfait pantin de Caleb. Peu de temps après, Alaric avait dû quitter prestement le campement pour une mission d’une importance capitale, laissant ainsi les rênes de la Confrérie à un homme dans la quarantaine avancée prénommé Skylar. Celui-là s’était avéré être beaucoup plus vicieux que le bras droit de Naomi.


  Lorsque la Blancheresse lui avait lancé un regard haineux, il avait eu une nouvelle idée pour la torturer. La jeune femme avait été ligotée sur une table, puis on lui avait arraché les yeux avec un poignard souillé. La dernière vision de Ruby avait été le rictus pervers de son tortionnaire. Cette fois, elle n’avait pas été capable de retenir le cri de douleur qui avait franchi ses lèvres. À peine une minute plus tard, ses globes oculaires étaient déjà loin, sans doute brûlés. La justicière était destinée à vivre dans la noirceur la plus totale jusqu’à la fin de ses jours. Hurler ne lui servirait plus à rien désormais : personne ne viendrait à son secours.


  Un coup la ramena à la réalité et elle sentit sa lèvre inférieure éclater de nouveau. Le sang coula le long de son menton. Un second coup de poing atteignit sa mâchoire et un homme éclata de rire.


  — Tu en as eu assez, ma chérie, ou tu en aimerais peut-être plus ?


  La Blancheresse ne riposta pas, se contentant d’écouter les bruits autour d’elle. Skylar n’était pas seul. Elle pouvait percevoir les respirations saccadées de trois autres hommes, avec eux, dans le chapiteau principal du campement. Si elle bougeait, elle serait maîtrisée en quelques secondes à peine. Elle n’avait plus d’armes. Plus rien ne faisait d’elle la justicière légendaire qu’elle avait été. Elle avait toujours pensé qu’elle mourait au combat, affrontant le plus sadique des Rois du Continent, et non dans une tente remplie d’hommes avec un surplus de testostérone…


  Le bruit d’une sangle de cuir détachée, puis d’une autre... Le bruissement d’une cape qui tombait au sol... La Blancheresse savait que l’homme devant elle se dévêtait pour lui faire subir encore le plus terrible des supplices. Les fois précédentes, elle n’avait rien dit, mais cette agression-ci ne passerait pas. Skylar s’approcha d’elle d’un pas lent. Elle sentait l’odeur de sueur et de bière qui émanait de son corps. Il était ivre, en plus d’être stupide. Le tortionnaire ne se trouvait désormais plus qu’à quelques centimètres du visage de Ruby lorsque celle-ci s’élança.


  Le sexe gorgé de sang du rebelle absorba le premier choc. Bien qu’aveuglée et les mains liées derrière le dos, la jeune femme avait foncé droit devant elle, tête baissée, tel un taureau dans une arène. Les membres de la Confrérie n’étaient pas prêts à une telle attaque et, si vicieux qu’ils étaient, avaient naïvement pensé pouvoir profiter du spectacle avant d’aller au lit.


  La Blancheresse entendit une dague sortir de son fourreau et se mit dos à son assaillant. Elle releva rapidement les bras et ses liens furent tranchés d’un coup. Un homme jura sur sa droite. Une bourrasque fit claquer les tentures du chapiteau, indiquant le chemin de la sortie à Ruby. Elle s’y précipita, espérant fortement ne pas être arrêtée. Ses prières ne furent malheureusement pas entendues et elle reçut un crochet en plein estomac. L’air dans ses poumons fut expulsé d’un coup et elle se plia en deux, prise d’une quinte de toux. Elle cracha un filet de sang après s’être relevée d’un bond. Quelques secondes plus tard, elle flanquait un coup de pied puissant au Cardinal qui se dressait devant elle. Sans attendre la confirmation qu’il était bien hors de combat, la justicière choisit la gauche comme direction. Elle avait passé des semaines à espionner le campement et savait exactement où aller pour semer ses poursuivants.


  Le terrain était escarpé et couvert de glace. Mais les jambes puissantes de la Blancheresse lui permirent en un rien de temps de devancer les rebelles à sa poursuite. Elle espérait simplement être apte à bondir au bon moment, sans quoi elle mourait sans doute. Elle compta les pas jusqu’à l’endroit précis où elle voulait conduire ses assaillants, puis sauta. Les bras devant elle, elle prit une grande inspiration. Le contact de l’eau glaciale sur sa peau lui fit l’effet de mille aiguilles transperçant sa chair, mais elle se força à rester sous la surface une longue minute. Le lac se trouvait derrière le palais de l’Hiver et, avec les températures plus clémentes de l’année, sa croûte de glace était mince.


  Transie, Ruby fit le décompte des secondes. Lorsqu’elle fut incapable de retenir son souffle plus longtemps, elle émergea la tête de l’eau en espérant qu’aucun des hommes d’Alaric ne l’attendait. Elle eut de la chance, puisque personne ne l’attrapa lorsqu’elle se hissa sur les berges. Elle s’étendit de tout son long sur la neige froide et, haletante, reprit son souffle. Une minute plus tard, elle se releva, tremblante. Elle ne devait pas rester ici. La seule place où elle serait en sécurité était le Royaume blanc. Elle tenta de se remémorer le Continent et décida que longer les Hautes Montagnes serait la meilleure option pour se tenir à l’abri des regards.


  ***


  Nombreux étaient les bruits qui faisaient tressaillir Ruby. La plupart du temps, ce n’était qu’un coup de vent qui faisait bouger les branchages des arbres ou encore un animal craintif qui tentait de se cacher en apercevant la Blancheresse. Tout lui semblait dangereux : le cri des oiseaux ressemblait à ceux d’un homme agonisant et le plus banal des courants d’air tendait à se comparer au cliquetis d’une épée.


  Tous ses membres la faisaient souffrir. Elle ne comptait plus le nombre de fois où elle avait trébuché contre une racine et qu’elle s’était étalée de tout son long dans la neige. Chaque fois, elle prenait une grande inspiration et quelques minutes pour méditer. Elle écoutait le sifflement du vent, tentait de sentir les rayons du soleil sur son visage et tâtait l’écorce des arbres pour s’orienter du mieux qu’elle le pouvait avant de reprendre la route.


  Heureusement, elle n’avait pas rencontré âme qui vive jusqu’à présent, ce qui lui donnait espoir d’être dans la bonne direction. Mais ses maigres forces s’amenuisaient et sans ses yeux pour la guider, elle était incapable de se nourrir convenablement. Malgré tous ses efforts pour rester éveillée et progresser le plus rapidement possible, elle finit par tomber tête première sur le sol, ses membres transis. Ses bras trop faibles ne lui obéirent pas lorsqu’elle tenta de se redresser. Tout son être hurlait de douleur et de désespoir et elle sentit la terreur prendre possession de son corps. Elle était maintenant bonne pour la mort.


  Une bête sauvage la tira de son sommeil. Ruby s’était assoupie et n’aurait su dire combien de temps elle avait dormi. Ce dont elle était certaine, c’était qu’il y avait bien un animal qui rôdait autour. La Blancheresse se força à se mettre sur ses pieds et à écouter les sons environnants.


  Le bruit de pas légers sur la neige lui parvint. Légers, mais assez lourds pour que Ruby comprenne que la bête qui l’avait prise pour cible était assez massive. Un grognement parvint jusqu’à ses oreilles. Un loup. La justicière sentit que ce dernier fonçait sur elle, mais, à la toute dernière seconde, il dévia sur sa gauche. Un cri de douleur retentit derrière la Blancheresse qui se retourna. Un homme la suivait depuis son départ de la Confrérie et l’animal était en train de le mettre en pièces.


  Lorsque les gémissements d’agonie se furent tus, le cœur de la jeune femme reprit un rythme normal. Après quelques secondes d’hésitation, elle tendit la main devant elle et sentit aussitôt un pelage duveteux sous ses doigts. Le loup, surpris, se crispa sous son touché, puis glissa son museau sous la paume tremblante de Ruby.


  — Merci, murmura-t-elle.


  Malgré la crainte de se faire repérer, Ruby dut se résoudre à faire un feu pour tenter de se réchauffer. Ses membres étaient ankylosés et elle claquait des dents depuis sa plongée improvisée dans le lac glacial. Les flammes la revigorèrent, tout comme la fourrure de l’animal.


  Lorsque la Blancheresse fut rétablie, le loup ouvrit la gueule et attrapa la cape de la jeune femme entre ses dents. La justicière n’eut d’autres choix que d’avancer dans la direction que lui proposait la bête. Pourtant, elle sut d’instinct que cette dernière la mènerait à bon port, vers les plaines du Royaume blanc.


   


   


   


   


   


  Chapitre 18

  Invasion


   


  — Je n’arrive toujours pas à y croire, murmura Ciara alors qu’elle passait ses mains glacées au-dessus d’un feu qu’elle venait d’allumer.


  Lena ne répondit pas, se contentant de poser ses yeux verts sur Kai qui dormait paisiblement dans ses bras. Elle n’arrivait pas non plus à se faire à l’idée qu’Alden l’avait trahie de la plus piètre des façons. Elle qui pensait qu’il la protégerait contre toutes les tempêtes… Elle ferma les yeux, sentant un nouveau flot de larmes humidifier ses yeux. D’une voix moins sûre qu’elle l’aurait souhaitée, elle murmura  :


  — Les Princes sont tous pareils : ils recherchent le pouvoir et la satisfaction, sans réfléchir un instant aux conséquences.


  Après s’être raclé la gorge, elle ajouta :


  — Je suis bien contente de m’en être débarrassée. Et je puis t’assurer que j’élèverai mon fils loin de tous ces mensonges et ces trahisons.


  Ciara regarda son amie, ne sachant quoi ajouter pour la consoler. Malgré les paroles de la régente, la sorcière savait qu’elle était blessée au plus profond d’elle-même, que quelque chose s’était brisé en elle lorsqu’elle avait vu Alden entièrement nu auprès de la fille de joie. Une fois de plus, la vie s’acharnait sur Lena, comme si elle n’avait pas encore payé son dû après toutes les épreuves traumatisantes qu’elle avait vécues.


  — J’aurais dû porter une attention particulière à ses besoins, murmura la jeune femme aux cheveux noirs, une larme solitaire roulant sur sa joue. Cela aurait évité bien des malentendus entre le Royaume blanc et celui de l’Hiver.


  — Lena, cesse de te blâmer, je t’en prie. Personne n’aurait pu prévoir une telle chose. Connaissant Alden, je ne crois pas non plus que tout était planifié. Je pense plutôt qu’il s’est retrouvé à prendre une décision sur le moment.


  — Serais-tu en train de prendre sa défense ? lui reprocha la régente.


  Ciara secoua la tête.


  — Bien sûr que non, mon amie. Ce qu’il a fait est inexcusable. J’essaie simplement de te faire comprendre que tu n’aurais pas pu l’empêcher de se retrouver dans les bras de cette femme. Les choses se sont produites comme elles devaient se passer, pour une raison que nous ignorons.


  Lena soupira. Dans un sens, Ciara avait raison. Mais la souveraine du Royaume de l’Hiver ne cessait de se dire que les gestes de son fiancé auraient été différents si elle avait accepté de s’offrir à lui. Malgré elle, le souvenir de cette nuit, au pied de la Montagne de la Sorcière, lui revint. Elle revit le regard bestial de Kiavel alors qu’il niait sa relation incestueuse avec Naomi. Il avait alors baissé son pantalon pour… Lena se ressaisit. Cette nuit-là appartenait au passé. Bien qu’elle y eût laissé sa virginité, il ne servait à rien de toujours se ressasser ces mauvais souvenirs.


  — À quelle distance sommes-nous du Royaume de l’Hiver ? s’enquit-elle.


  Ciara sortit une carte du Continent de l’intérieur de sa cape de fourrure. Elle l’observa quelques instants.


  — Nous sommes ici, expliqua-t-elle en pointant du doigt une forêt perdue au milieu d’une plaine enneigée. Au matin, nous devrions apercevoir le Deuxième Village blanc. Nous ne nous y attarderons toutefois pas et nous contournerons le Mont blanc. De l’autre côté se trouve la frontière avec le Royaume de l’Hiver. Plus vite nous arriverons au château, plus rapidement nous serons en sécurité dans son enceinte.


  Voyant que son amie s’apprêtait à protester, elle ajouta :


  — Fais-moi confiance, Lena. Je suis fille de chasseur ; j’ai appris quelques trucs avec les années.


  L’ancienne servante hocha la tête. Elle avait encore du mal à se faire à l’idée que Ciara soit la fille de Tom, l’homme qui les avait sauvés, Kiavel et elle, sur la Montagne de la Sorcière.


  — Repose-toi, Lena. J’assurerai le premier tour de garde.


  ***


  Perchées sur l’un des pics qui bordaient le Royaume de l’Hiver afin d’avoir une meilleure vue d’ensemble, Ciara et Lena peinaient à croire ce qui se passait sous leurs yeux : une délégation de plus de trois cents soldats neigerais s’apprêtait à traverser la frontière hiverneuse. Les étendards verts sur lesquels était brodé un loup signifiaient que le Roi Godric lui-même prenait part à l’expédition.


  Le court voyage des deux jeunes femmes s’était déroulé sans accrocs jusque-là. Elles avaient contourné le Deuxième Village et le Mont blanc sans rencontrer âme qui vive. C’est donc avec stupéfaction qu’elles avaient relevé la présence des Neigerais aux abords de la frontière.


  — Il est impensable que nous nous aventurions en terres hiverneuses par ici, murmura Lena


  Elle ne devait pas tomber entre les mains de l’ennemi, surtout pas après le refus catégorique du Roi des Neiges de signer son traité de paix. L’homme était réputé pour son sadisme et rien ne lui ferait plus plaisir que d’attraper l’ancienne servante qui s’était donné pour mission de rétablir l’ordre sur le Continent. Qui plus est, cette fois, elle n’avait pas d’escadron pour assurer sa protection.


  — Que fait-on ? demanda-t-elle en pivotant vers Ciara.


  La jeune femme blonde posa un index sur son menton, en pleine réflexion.


  — Soit nous attendons que les Neigerais quittent la frontière, soit nous nous dirigeons vers la Baie des Glaces. Peut-être que Tristan, ce capitaine blancherais dont tu m’as parlé, acceptera de changer un peu son itinéraire et de nous déposer près de la prison. Il y a peu de chances que les chevaliers verts se dirigent vers Zaratia. S’ils sont ici pour attaquer les Hiverneurs, ils viseront le palais.


  Lena prit quelques instants pour réfléchir aux possibilités. Se rendre à la Baie des Glaces était l’option la plus avantageuse, mais impliquer Tristan ne lui faisait pas particulièrement plaisir.


  — Nous ne pouvons pas rester ici, affirma-t-elle en disant tout haut ce que les deux pensaient tout bas. Prenons le chemin le moins emprunté et dirigeons-nous vers le flanc sud des Hautes Montagnes. Le Roi Godric ne fera pas passer son armée par la route escarpée qui les traverse. Là-bas, nous pourrons rejoindre le château. Pourras-tu nous protéger en cas d’attaque ?


  Ciara regarda ses mains. Elle était loin de la Cité, mais elle devrait pouvoir pratiquer de petits sortilèges qui les protégeraient, Kai et elles. La sorcière hocha la tête.


  — Certainement. Mettons-nous en route.


  ***


  Bien que peu expérimentées en matière de combat, Lena et Ciara avaient l’avantage de pouvoir passer facilement inaperçues. Les chevaliers verts étaient encore tout près, mais les jeunes femmes n’eurent aucune difficulté à franchir l’endroit précis où se rejoignaient les trois frontières. Elles avaient été prudentes et avaient attendu que le soleil soit au plus haut dans le ciel. Comme elles l’avaient prédit, les Neigerais avaient levé le campement et repris leur route en direction du château de l’Hiver. Les deux amies n’avaient eu qu’à les contourner par-derrière et, pour brouiller les pistes, Ciara avait effacé leurs traces.


  Lena découvrait désormais le paysage à couper le souffle des Hautes Montagnes et la route sinueuse qui séparait la quinzaine de pics enneigés. De part et d’autre du chemin, des pentes abruptes étaient parsemées de conifères plus fournis les uns que les autres. Il y avait bon nombre de pistes d’animaux, car il était bien rare que l’homme vienne déranger leur quiétude.


  Heureusement, la neige accumulée au sol était lourde et il était facile de s’y mouvoir. Traverser le Royaume de l’Hiver ne devrait prendre qu’une semaine, dix jours tout au plus, selon les caprices du temps.


  Le soir venu, les jeunes femmes montèrent leur campement. Ciara s’occupa d’aller chercher du bois pour le feu tandis que Lena étendait leurs fourrures au sol.


  — Que crois-tu qu’il va se passer ? demanda la sorcière en revenant les bras chargés.


  Son amie ne répondit pas tout de suite, se contentant de regarder son fils qui somnolait dans ses bras. Godric avait-il pris une décision impulsive en envoyant un escadron au sud ou était-ce un élément bien réfléchi d’une stratégie plus complexe ? Il n’y avait aucun moyen de le savoir.


  — Le Roi des Neiges n’est pas stupide. S’il croit pouvoir prendre le château de l’Hiver pendant mon absence, il saisit sa chance. Il dirige le bataillon en personne, ce qui signifie qu’il est confiant et qu’il ne veut qu’une seule chose : gagner.


  Ciara frissonna et se frictionna les épaules pour se réchauffer.


  — Reposons-nous, Lena, dit-elle après un long silence. Nous avons une route hasardeuse qui nous attend jusqu’au palais.


  ***


  Ciara avait monté la garde la majorité de la nuit, mais rien n’était venu troubler le sommeil de la régente et de son fils. Au matin, les amies avaient plié bagage et, malgré les bourrasques puissantes qui soufflaient, elles avaient poursuivi leur route. De temps à autre, elles entrevoyaient la fine ligne de l’horizon à travers les pics neigeux. Aucun son, mis à part le sifflement du vent dans les branchages des arbres, ne dérangeait la quiétude des montagnes.


  Ce n’est que lorsque le soleil fut haut dans le ciel qu’un bourdonnement cacophonique se fit entendre. Lena aperçut d’emblée un éboulis de pierres qui se dirigeait droit vers elles.


  — Ciara ! hurla-t-elle tout juste avant de se jeter face contre terre avec son fils entre les bras pour le protéger de son corps.


  L’éboulement parvint à leur hauteur telle une avalanche. L’Hiverneuse perdit son amie de vue, mais n’eut pas le temps d’étudier plus longuement la situation qu’une pierre passait à deux doigts de lui tomber sur la tête. Kai se mit à pleurer, tandis que sa mère retenait son souffle.


  La dissonance cessa aussi brusquement qu’elle avait commencé et la jeune femme parvint à se remettre debout après avoir été prise d’une quinte de toux. Maintenant son enfant contre son sein, elle regarda autour d’elle à la recherche de Ciara.


  La sorcière n’était nulle part en vue.


  ***


  Ulric des Neiges avait été envoyé au sommet des Hautes Montagnes bien des années auparavant. Avec le temps, il avait gravi les échelons et s’était retrouvé avec la gestion complète de la base secrète du Roi Godric. Il avait une dizaine d’hommes sous son commandement qu’il n’hésitait pas à envoyer aux quatre coins du Continent pour obtenir des renseignements. Sa surveillance constante et son emplacement stratégique avaient fait de lui l’un des principaux conseillers du souverain des Neiges en matière de tactique militaire.


  Le Neigerais s’était rarement trompé lorsqu’il avait proposé des plans d’attaque à son seigneur. C’était l’année précédente qu’il avait commis sa première erreur, lors du raid sur le château de l’Hiver qui avait opposé le Roi Henry et son frère Reece aux Héritiers des Neiges. Il avait jugé le moment opportun pour lancer un bataillon, sans remarquer la troupe de soldats de Kiavel qui se dirigeait d’un pas décidé vers la Montagne de la Sorcière.


  Depuis, Ulric était prudent et il avait recruté cinq éclaireurs de plus qui lui faisaient régulièrement un rapport des déplacements des Continentaux. Évidemment, l’arrivée de la régente Lena de l’Hiver dans les Hautes Montagnes lui avait été rapidement rapportée et le Neigerais avait vu là une opportunité de se racheter auprès de son souverain. Il n’avait suffi que de quelques rochers escarpés pour la ralentir. L’Hiverneuse, éloignée de la blonde qui la suivait de près, était désormais seule.


  La pauvre semblait égarée et tenait serré sur sa poitrine un petit paquet gigotant qu’Ulric identifia comme son fils unique, le Prince Kai de l’Hiver.


  — Ramenez-les-moi, ordonna-t-il à l’un de ses hommes.


  Ce dernier hocha la tête et se faufila entre les arbres, silencieux. À peine un quart d’heure plus tard, il parvint à la hauteur de la régente. Il l’observa pendant de longues minutes et la suivit lorsqu’elle décida de se diriger vers l’est. Soudainement, une nouvelle venue bascula sur l’espion neigerais qui lâcha un juron à l’accent nordique très prononcé. L’inconnue se cogna violemment la tête sur le tronc d’un arbre avant de se redresser. C’est à ce moment que l’homme d’Ulric remarqua le tissu qui bandait ses yeux. Il ne se gêna donc pas pour la toiser de haut en bas.


  Les vêtements de l’aveugle étaient en lambeaux et son visage était couvert d’ecchymoses. Sa chevelure, bien que courte, était emmêlée et, malgré l’air qu’elle tentait de se donner, elle semblait terrorisée.


  — Blanc, Hiver ou Neiges ? murmura-t-il.


  Ruby ne répondit pas, se contentant plutôt de lever les mains devant elle pour signifier à l’homme qu’elle ne lui voulait aucun mal. Le Neigerais, quant à lui, posa la main sur un poignard qu’il gardait à sa taille, ce qui ne parut pas plaire à la bête qui venait d’apparaître derrière la Blancheresse.


  — Qui êtes-vous ? demanda-t-il.


  La femme de main de Caleb ne répondit pas, ce qui fit craindre le pire à l’homme qui dégaina son arme. Un grognement s’échappa de la gueule du loup qui s’avança d’un pas. Puis, l’animal hurla en redressant la tête.


  ***


  Lena, qui se trouvait non-loin, cessa tout mouvement lorsqu’elle entendit le hurlement à glacer le sang d’un loup sauvage. Pourtant, elle sut d’instinct que c’était Gwendal. Elle rebroussa donc chemin malgré la fatigue qui marquait ses traits et engourdissait ses muscles. La bête était plus intelligente que la plupart des animaux du Continent. Elle avait protégé Kai quelques mois plus tôt lors de l’emprisonnement de l’Hiverneuse dans les donjons du palais. La louve n’était pas dans les Hautes Montagnes par hasard.


  Dix minutes plus tard, la jeune femme s’accroupissait derrière un arbre pour observer la scène qui se déroulait devant ses yeux. Une louve au pelage immaculé regardait avec dédain le cadavre encore chaud d’un homme dont la jugulaire avait été sectionnée. La gueule de l’animal était couverte de sang. Tout près se tenait une femme mal en point que Lena reconnut, bien qu’elle ne l’ait vue qu’une seule fois.


  L’ancienne servante sortit de sa cachette et s’approcha de la Blancheresse d’un pas prudent.


  — Que vous est-il arrivé ? murmura la régente d’une voix douce.


  Ruby sursauta, n’ayant pas entendu les pas de la nouvelle venue. Elle se crispa et brandit les poings devant elle, prête à attaquer. La Confrérie des Cardinaux lui avait retiré ses armes et ses yeux et, mis à part la louve, elle n’avait que ses mains pour se défendre. Gwendal, quant à elle, se contenta de lever la tête vers sa maîtresse, puis elle s’allongea confortablement dans la neige, avant de commencer à nettoyer son pelage.


  — Je ne vous veux aucun mal, la rassura l’Hiverneuse en appuyant sur chacun de ses mots. Nous nous sommes déjà rencontrées au palais du Royaume de l’Hiver, le jour de la chute du Roi Kiavel. Je suis Lena, mère de l’Héritier du trône.


  La mercenaire identifia alors le timbre de voix de la jeune femme et baissa les bras.


  — Que vous est-il arrivé ? répéta l’ancienne servante.


  Ruby soupira longuement, puis invita la régente à s’asseoir près d’elle. Elle lui raconta ce qui s’était passé depuis la mort du fils illégitime de la Reine Naomi et comment elle avait été capturée par la Confrérie des Cardinaux. Elle n’entra pas dans les détails lorsqu’elle parla des séances de torture et de comment ce bâtard de Skylar l’avait privée à jamais de sa vision.


  — Où est le Prince Alden qui vous accompagnait ? s’enquit-elle finalement.


  — Nos routes se sont séparées, lui confia Lena en ravalant un sanglot. J’ai quitté hâtivement le Royaume blanc pour ne pas avoir à le recroiser.


  L’Hiverneuse lui expliqua ensuite la raison pour laquelle elle se retrouvait seule dans les Hautes Montagnes.


  — Le château de l’Hiver est imprenable, lui expliqua Ruby lorsque l’ancienne servante eut terminé son récit. Naomi est de retour sur le trône, rien ne l’empêchera de tout faire pour que vous ne le réclamiez pas. L’enceinte regorge de chevaliers noirs armés jusqu’aux dents. Du moins, c’est ce que j’ai entendu de la bouche d’Alaric de l’Hiver lors de ma captivité.


  Le cœur de Lena manqua un battement lorsqu’elle entendit le prénom de la Reine déchue. Si ce que Ruby disait se révélait être la vérité, son fils et elle couraient un danger beaucoup plus grave qu’elle l’avait d’abord pensé. Le Roi Godric voulait sa peau pour conquérir le Royaume de l’Hiver. Naomi, elle, avait des raisons bien plus sombres de vouloir mettre un terme à sa vie. Si son ancienne servante tombait entre ses mains, la souveraine ne la tuerait pas sur le coup : elle l’achèverait à petit feu, cherchant à voir jusqu’où la pauvre Hiverneuse tiendrait avant de rendre son dernier souffle.


  Une image s’imposa alors dans l’esprit de Lena : celle d’un homme massif portant un plastron surmonté d’un oiseau aux ailes enflammées… Cette Confrérie des Cardinaux dont parlait Ruby avait été l’instigatrice de l’attaque à son endroit lors de sa promenade avec Alden en dehors des murailles du château. Sans avoir pu le contrôler, un frisson remonta le long de son échine.


  — Je dois retrouver Ciara, affirma la jeune femme à la chevelure de jais d’une voix chevrotante en se redressant.


  La sorcière saurait quoi faire, elle qui avait toujours le bon réflexe en période de crise. L’aveugle se releva à son tour, incertaine de ce qu’elle devait faire. Son visage la faisait souffrir et elle n’avait qu’une envie : retrouver son royaume d’origine. Mais Lena ne parviendrait jamais seule à localiser son amie, alors que la Blancheresse connaissait le Continent comme le fond de sa poche.


  — Laissez-moi vous aider, dit-elle sans réfléchir.


  — Vous êtes blessée…


  La justicière soupira longuement avant de répondre :


  — Je sais. Et jamais de ma vie, je n’ai eu aussi peur. Mais je suis vulnérable sans mes yeux et vous n’avez aucune idée de ce que vous faites : joignons nos forces et, ensemble, nous parviendrons peut-être à un résultat. Retrouvons cette Ciara dont vous me parlez et dirigeons-nous vers le château de l’Hiver. Il n’y a qu’une seule façon de faire tomber la Reine Naomi et c’est de la prendre par surprise. Elle ne pensera jamais que vous oseriez l’attaquer vous-même.


  La Blancheresse avait raison. À elles seules, Ciara et Lena n’avaient aucune chance de défaire la cruelle souveraine. Ruby les guiderait sur le bon chemin et elles seraient ses yeux. Ensemble, elles trouveraient un moyen de reprendre ce qui revenait de droit au Prince Kai : le Royaume de l’Hiver.


   


   


  


   


  Chapitre 19

  Tromperie


   


  Alden poussa la porte de ses appartements. Le battant cogna violemment contre le mur de marbre. Malgré cela, sa colère ne s’estompa pas. Comment avait-il pu être si insouciant ? Quelques chopes de bière et tous les engagements qu’il avait pris avec Lena étaient tombés à l’eau. En l’espace d’une seule nuit !


  Il s’assit devant la coiffeuse pour se regarder dans la glace et prit son visage entre ses mains. Des cernes noirs étaient visibles sous ses yeux verts qui avaient perdu de leur éclat. Ses cheveux étaient en broussailles et sa barbe avait bien besoin d’être taillée.


  — Quel abruti, grommela-t-il.


  D’une main tremblante, il empoigna la lame qui reposait sur le dessus du meuble et serra les dents lorsqu’il la posa contre sa joue. Lentement, il la fit glisser sur sa mâchoire. Il prit la décision de raser sa moustache qu’il avait gardée les derniers mois pour plaire à sa prétendante. Alors qu’il s’apprêtait à ranger l’instrument, il s’entailla la peau au-dessus de la lèvre supérieure. Le Prince blanc se redressa d’un bond, frustré à la vue du sang frais qui maculait son visage. Sans réfléchir une seconde, il frappa le miroir qui se fracassa. Il hurla de rage et tomba à genoux, impuissant.


  — Alden ?


  La porte s’ouvrit sur Kieran qui avait entendu les cris de son frère jusqu’à ses appartements. Voyant que son cadet se trouvait dans un fâcheux état, le Principal Héritier se précipita vers la salle de la baignoire, d’où il ressortit avec une serviette qu’il s’empressa de mettre sur le poing ensanglanté d’Alden.


  — Que s’est-il passé ? demanda l’aîné en appliquant une pression pour faire s’interrompre le saignement.


  Le blessé, qui venait de se redresser, jura et recula d’un pas alors qu’une pensée traversait son esprit.


  — Vous… murmura-t-il. Qu’avez-vous donc fait ?


  Kieran fronça les sourcils. Que voulait donc insinuer son frère ? Malgré lui, le Principal Héritier posa une main sur le manche de la hache qui pendait à sa ceinture. Sans prévenir, Alden lui décocha un crochet en pleine mâchoire. Le coup puissant fit basculer l’aîné qui dut s’appuyer contre un fauteuil pour éviter de s’étaler sur le carrelage. Reprenant ses esprits, il se massa la joue. Heureusement, il n’avait rien de cassé. L’ecchymose qui se formait déjà sur sa peau disparaîtrait dans quelques jours. Il prit une grande inspiration avant de confronter son cadet :


  — Dîtes-moi ce que j’ai fait pour mériter cela.


  — Tout est de votre faute !


  Kieran pinça les lèvres.


  — Comment cela pourrait-il être de ma faute ? répliqua-t-il. Ce n’est pas moi qui ai pris la décision de forniquer avec Camilia.


  — Vous détestez les Hiverneurs et n’avez pas été capable de supporter mes fiançailles avec Lena. Vous saviez où me trouver et n’avez pas hésité à y conduire la régente de l’Hiver, sachant fort bien quelle serait sa réaction.


  — Auriez-vous préféré que Lena n’apprenne jamais la vérité ? Qu’elle vous fasse aveuglément confiance alors que vous lui mentiez en plein visage ? Est-ce vraiment le genre de relation auquel vous aspirez ?


  Choqué, l’ancien fiancé de la régente de l’Hiver fit volte-face pour que son frère ne puisse pas voir l’expression de dégoût qui marquait ses traits. Il avait raison, une fois de plus.


  — Je vous ai rendu service, Alden. Un jour ou l’autre, vous auriez regretté de vous être mêlé à la politique hiverneuse. Père ne nous a pas élevés pour que nous devenions de bons samaritains prêts à sacrifier leur place sur le trône pour la première venue, étrangère qui plus est ! Il nous a éduqués pour que nous devenions des dirigeants, des chefs, des souverains. Nous sommes là pour assurer la prospérité du Royaume blanc, rien de plus.


  Les mots du Principal Héritier frappèrent Alden. Et si son frère avait eu raison pendant toutes ces années ? Et si sa propre décision de partir au Troisième Village blanc, auprès de sa grand-mère, avait été une erreur ? Aurait-il mieux fait de ne jamais jeter un regard à Lena à son arrivée sur leurs terres ?


  Un bruit de cloche ramena les deux frères au présent. Kieran sortit la tête à travers l’entrebâillement de la porte pour se renseigner sur la cause de toute cette agitation.


  — Une missive urgente vient d’arriver du Deuxième Village, Sir, lui expliqua un chevalier en apercevant son Prince. Le Roi vient de sonner l’alerte. Le conseil se réunit dans les prochaines minutes.


  Le Principal Héritier hocha la tête. Pour rien au monde il ne manquerait cette réunion impromptue. Sommant Alden de vêtir quelque chose de plus convenable, il sortit dans le couloir.


  Une horde de soldats était attroupée devant les portes closes de la salle du trône lorsque les deux frères parvinrent au rez-de-chaussée. Se frayant un chemin parmi les armures et les haches finement affilées, ils réussirent à pénétrer dans la pièce déjà pleine à craquer. Ils remarquèrent aussitôt leur paternel, un pli barrant son front en signe d’inquiétude. Lorsqu’il prit conscience de la présence de ses fils, le souverain les somma de venir le rejoindre près du trône.


  — Père ? s’inquiéta Kieran.


  Caleb passa un bras autour des épaules du plus vieux de ses fils, l’attirant vers lui pour se rassurer. Puis, il haussa le ton, sommant à ses hommes présents dans la pièce de se taire.


  — Le duc du Deuxième Village a aperçu une délégation de Neigerais traverser la frontière du Royaume de l’Hiver, commença-t-il, une goutte de sueur perlant sur son front. Croyant que nous étions menacés, il a pris soin de faire poster un chevalier bleu en éclaireur le long de notre propre frontière, et le Roi Godric des Neiges y a fait porter une missive à notre intention.


  Alden déglutit. Son père était rarement agité. Le voir dans un tel état de panique était loin de le rassurer. Les mains moites, le Prince blanc agrippa la garde de son poignard.


  — La Reine Naomi est de retour sur le trône, poursuivit le souverain blanc. Le traité de paix que nous avons signé avec la régente Lena n’est plus en vigueur et les frontières avec le Royaume de l’Hiver nous sont désormais fermées. Tout Blancherais pris en faute sera exécuté sans cérémonie.


  Il replia le parchemin qu’il tenait à la main, tandis que Kieran fronçait les sourcils.


  — Mais pourquoi la Reine Naomi n’a-t-elle pas signé elle-même cette missive ? Pourquoi le Roi Godric se mêlerait-il des affaires hiverneuses ? s’enquit ce dernier.


  — Une seule explication est plausible, mon fils, lui expliqua son père. J’ai bien peur que le Roi Godric des Neiges et la Reine Naomi de l’Hiver aient formé une alliance. Et nous sommes sur le point d’en payer les frais.


  ***


  On racontait dans les écrits gardés précieusement dans la bibliothèque du palais blanc que le Roi Christopher, grand-père de Kieran et Alden, avait été le plus grand souverain que le Royaume ait connu. Ses décisions avaient été justes et son comportement, exemplaire. Il avait eu quatre enfants, deux garçons et deux filles, Caleb, Nathaniel, Ellen et Cressence, qui, bien vite, avaient activement pris part à la vie royale. C’était dans cette même optique que le Roi Caleb avait élevé ses fils : tous trois avaient mis la main à la pâte dès qu’ils avaient été en âge de comprendre les mœurs blancheresses. En revanche, ils n’avaient jamais connu le sens véritable du mot guerre. La dernière grande bataille qui avait sévi à l’ouest du Continent remontait à presque cent ans, pendant laquelle le Roi Rohan avait perdu la vie, laissant derrière lui un Royaume taché du sang de ses ennemis. Son unique Héritier, Christopher, l’avait redressé du mieux qu’il avait pu avant de lui-même trépasser sous la lame d’Hiverneurs. C’était donc sous le règne de ce dernier que les Blancherais avaient acquis leur réputation pacifique.


  Kieran prit une grande inspiration en regardant la mer qui s’étendait devant lui. L’annonce d’une guerre imminente l’effrayait plus qu’il n’osait l’admettre et il avait choisi d’aller prendre l’air pour s’y préparer mentalement. Son père avait été contre l’idée qu’il parte sans escorte alors que leurs ennemis pouvaient frapper à n’importe quel moment, mais il avait insisté pour être seul.


  Il n’avait pris que le nécessaire : sa hache, deux lames qu’il avait attachées à sa taille, un maigre sac de victuailles et son cheval. Il avait assuré à son paternel qu’il reviendrait le soir même, après avoir pris le temps de penser au futur du Royaume blanc. En combat singulier, les Blancherais avaient souvent pu montrer leurs talents lors de foires ou de batailles mineures. La guerre, par contre, ils ne l’avaient jamais connue. C’est avec ces craintes en tête que Kieran avait tiré sur les rênes de son destrier pour le faire s’arrêter sur la plage enneigée. L’air frais lui fit le plus grand bien et il profita de la brise saline et de la tranquillité des lieux pour faire le vide dans son esprit.


  Les prochaines semaines donneraient lieu à un véritable bain de sang.


   


   


   


   


  Chapitre 20

  Verum


   


  Un vent glacial s’était levé sur le Royaume de l’Hiver. En altitude, sur la route traversant les Hautes Montagnes, les températures avaient chuté et compliquaient le cheminement des voyageurs : Lena était transie de froid et son fils, qu’elle gardait emmitouflé sous sa cape de fourrure, tremblait. Elle l’entendait souvent chigner, mais ne pouvait rien faire de plus pour le réchauffer. Ruby avait une main posée sur l’épaule de l’Hiverneuse, qui lui décrivait en détail tout ce qu’elle voyait pour permettre à la Blancheresse de se repérer. Selon les informations de l’ancienne servante, elles se dirigeaient dans la bonne direction. La jeune femme à la chevelure de jais avait décrit un pic escarpé sur lequel la forêt était moins fournie que celles des autres monts et où un sentier partait vers le sommet. Ruby n’avait eu aucun mal à identifier l’emplacement où avait été établi le campement d’Ulric des Neiges.


  — Pourquoi les espions de Godric nous auraient-ils attaquées, Ciara et moi ? s’informa Lena en continuant d’avancer.


  — La seule explication est qu’on vous a reconnue. L’homme que Gwendal a achevé a tenu sa langue, je n’ai pas pu lui soutirer la moindre information avant qu’il trépasse.


  L’ancienne fiancée d’Alden opina du chef. Depuis son départ du château blanc, elle n’avait pas cessé de se ressasser la liste des gens qui souhaitaient son trépas : Alaric et la Confrérie des Cardinaux, menés par nulle autre que la Reine Naomi elle-même, le Roi Godric ainsi que ses hommes qui cherchaient visiblement un trophée à mettre sur leur étagère.


  — Nous y sommes, dit la régente en freinant soudainement.


  ***


  Ciara gémit de douleur lorsqu’elle réussit enfin à ouvrir les yeux. Son souffle était court et une sueur froide coulait le long de sa nuque. Elle tenta de bouger, mais dut se résoudre à limiter ses gestes : une pierre avait atterri sur sa cheville droite et le moindre mouvement la faisait souffrir.


  La jeune femme regarda autour d’elle. Elle remarqua d’abord le ciel dégagé qui laissait entrevoir une multitude d’étoiles et une lune pleine. Lorsqu’elle tourna la tête pour observer les dégâts de l’éboulement, elle constata qu’elle était seule. Elle prit une grande inspiration avant de s’asseoir, ce qui lui arracha une grimace.


  Le rocher qui écrasait sa jambe était moins imposant qu’elle l’avait cru. Bien que massif, elle réussit à le déplacer sans peine, mais lorsqu’elle regarda son pied, elle ne put que confirmer ses doutes : sa cheville était enflée et tordue. Elle se releva en serrant les dents et en mettant tout son poids sur sa jambe intacte.


  — Il faut être courageuse pour se promener seule en pleine tempête.


  La sorcière sursauta, pensant être seule. Elle se retourna et un juron s’échappa d’entre ses lèvres lorsqu’elle tourna sur sa cheville endolorie.


  — Will, murmura-t-elle.


  Ce dernier sourit. Dès qu’Ethan était parvenu au château de l’Hiver avec la Reine Naomi, il s’était concentré sur sa propre mission : se rétablir de ses blessures et rattraper Lena. Quelques jours avaient passé avant qu’il se sente d’attaque. Par une simple incantation de localisation, il avait réussi à retrouver sa sœur : elle venait de quitter le Royaume blanc et se trouvait en plein cœur des Hautes Montagnes. L’éboulement dont les deux jeunes femmes avaient été victimes était arrivé sans prévenir et il avait lui-même dû se téléporter pour éviter d’être emporté par l’amoncellement de roches escarpées. Le brouillard s’était levé et il avait dû attendre qu’il se dissipe avant de revenir sur ses pas. Comble de malchance, il était tombé sur la jeune sorcière plutôt que sur sa cadette, qui demeurait introuvable. Pratiquer un second sortilège lui était impossible pour le moment : toutes ses forces s’étaient amenuisées.


  — Que fais-tu ici ? lui demanda la jeune femme.


  — Où est Lena ? lui répondit-il en évitant soigneusement sa question.


  La respiration de Ciara s’accéléra et ses mains se mirent à trembler. Comment aurait-elle pu le savoir ? L’éboulis les avait séparées et, même si elle avait voulu partir à la recherche de l’Hiverneuse, sa blessure l’en empêchait.


  — Tu ne t’approcheras jamais d’elle tant que je serai en vie, Will, lui promit-elle avec conviction. Lena est une femme de tête qui a su s’entourer des bonnes personnes.


  Malgré lui, le Citadin s’esclaffa.


  — De qui donc ? Toi ? Augusta ? Vous n’êtes que des pions sur l’échiquier. Ma sœur me suivra, qu’elle le veuille ou non.


  — Et que lui veux-tu ?


  Le sorcier fit un pas en direction de la jeune femme, qui n’eut d’autres choix que de subir son regard bleu électrique qui la toisait de haut en bas.


  — Je veux l’éloigner de ce Continent, lui faire oublier les atrocités qu’elle y a vécues. Lena ne passera pas une année de plus sur ce territoire glacial.


  — Cesse d’être aussi égoïste, Will ! Tu ne penses qu’à toi depuis le tout début ! Prouve-moi que tu n’es pas l’homme horrible qu’on décrit !


  Un mouvement sur leur droite attira l’attention des sorciers. Deux silhouettes s’approchaient flanquées d’un animal imposant que Ciara n’eut aucune difficulté à reconnaître. Son cœur se serra lorsqu’elle reconnut Lena qui marchait droit vers elle, accompagnée d’une femme à la chevelure courte qu’il était impossible d’oublier : la justicière qui avait mis un terme au court règne de Kiavel en lui fichant une flèche dans la tête.


  La Citadine s’apprêtait à ordonner à Lena de fuir lorsque la régente posa les yeux sur l’homme qui se trouvait avec son amie. Elle s’arrêta avant de froncer les sourcils.


  — Vous ne me reconnaissez pas ? lui demanda Will en faisant un pas vers elle.


  L’Hiverneuse eut de la difficulté à replacer ses traits, mais trouva bientôt la réponse à sa question :


  — Vous êtes Lyle de l’Hiver, dit-elle en se remémorant l’homme perdu qui les avait interpellés, Alden et elle, lors de leur expédition vers la prison-sur-mer.


  — Lyle est le prénom que j’ai choisi pour me déplacer clandestinement sur le Continent, affirma le Citadin. Je vous donne une seconde chance.


  Maintenant que les cartes étaient mises sur table, l’ancienne servante prit le temps d’étudier le visage de l’inconnu qui se tenait devant elle. Une impression de déjà-vu l’oppressait. De ses yeux à sa chevelure en broussailles, jusqu’à la carrure de sa mâchoire, tout chez l’homme lui était familier.


  — Vous êtes mon frère, souffla-t-elle.


  — Enfin, sourit Will. Je suis heureux de te retrouver, petite sœur.


  Il lui tendit une main dans un geste qui se voulait amical, peu conscient de l’effet qu’il faisait sur la jeune femme. Lorsqu’elle refusa de la lui serrer, il se rembrunit.


  — Nous avons bien des choses à nous dire, poursuivit-il.


  Le Citadin pria sa cadette de s’asseoir auprès d’un feu qu’il avait allumé en claquant des doigts. Toutefois, Lena refusa avant d’avoir plus d’explications sur la venue de son frère sur le Continent. Les mains sur les hanches, elle l’incita à déballer son sac.


  — Tu es têtue, dis donc. Tu ressembles plus à père que je ne l’imaginais.


  Malgré elle, ses barrières tombèrent. Elle déglutit. Elle avait tant de questions à poser à l’homme qui se tenait devant elle. Qu’avait-il donc fait pour que ses parents n’aient pas le choix de la laisser à elle-même, seule, sur un territoire enneigé ?


  — Je m’appelle William, commença le jeune homme en tirant Lena de ses pensées. Mais tout le monde me surnomme Will.


  William. Le prénom de son frère était étrangement familier aux oreilles de la jeune femme. Voyant que cette dernière ne réagissait pas à sa présentation, l’homme poursuivit :


  — Si tu savais depuis combien de temps je rêve de te revoir… Cette idiote d’Augusta avait jeté une multitude de sortilèges de protection afin d’éviter que je te retrouve. Je dois avouer qu’elle a réussi de façon grandiose. Quinze ans ont passé.


  Il toisa sa cadette qui avait les yeux rivés sur lui, tentant de le déchiffrer.


  — Que me voulez-vous ? s’enquit-elle, sortant de son mutisme.


  — Je veux simplement réunir notre famille qui est depuis si longtemps déchirée.


  — Et dans quel but ?


  La question sembla agacer Will puisqu’il plissa le nez. Il joignit ses mains devant lui, avant de les poser contre ses lèvres, à la recherche des bons mots.


  — Pourquoi aurais-je besoin d’un but ? Tu es née dans la Cité et il est grand temps que tu y reviennes, une bonne fois pour toutes.


  — Quoi que vous puissiez dire, je ne crois pas que vous soyez en mesure de me convaincre, Will, cracha Lena. Je suis désolée que vous vous soyez créé de faux espoirs, mais c’est impossible. Bien que mon envie de mettre les pieds sur le Second Continent grandisse de jour en jour, j’ai des obligations qui me poussent à rester ici. Le Royaume de l’Hiver a besoin de moi.


  Le Citadin leva les yeux au ciel avant d’éclater de rire de manière sarcastique.


  — Besoin de toi ? Le Royaume est en péril et les rebelles n’attendent que le bon moment pour frapper. Ce n’est qu’une question de temps avant que le palais tombe. Qui te reste-t-il aujourd’hui pour assurer ta protection ? Une sorcière et une aveugle.


  Pour appuyer ses dires, il pointa Ruby du doigt. La Blancheresse venait tout juste de s’assoupir contre le tronc d’un arbre. La première fois que Lena avait rencontré la jeune femme, au château de l’Hiver, elle avait tout de suite vu en elle une guerrière endurcie. Son cœur s’était serré à la vue du bandeau ensanglanté qui cachait ses yeux. Mais malgré sa souffrance apparente, la mercenaire avait parcouru près de la moitié du Royaume en ne se fiant qu’à son instinct pour se guider.


  — Ruby est peut-être aveugle, mais elle parviendrait à vous tuer en un claquement de doigts.


  — Tu veux peut-être qu’on découvre qui gagnerait dans un corps-à-corps ? s’esclaffa son frère.


  Lena fonça sur lui, s’arrêtant à moins d’un mètre, et planta ses prunelles dans les siennes.


  — Je ne sais pas ce que vous me voulez, mais vous feriez mieux de partir sans vous retourner. J’ai peut-être des allures innocentes, mais je sais me servir d’une arme au besoin. Menacer mes amies ne me convaincra pas de vous suivre jusqu’à la Cité.


  Le Citadin soupira et fit un pas vers l’arrière.


  — Bien, rétorqua-t-il. Si tu ne veux pas venir avec moi, je ne t’en blâmerai pas. Je pensais que le Second Continent piquerait ta curiosité, que tu souhaiterais découvrir le pays qui t’avait vu naître, que tu aurais voulu en savoir plus sur nos parents.


  Une larme roula sur la joue de la régente. Bien sûr qu’elle avait pensé à tout ce que cela impliquait ! Ciara lui avait décrit la Cité avec tellement de détails qu’elle parvenait à se souvenir de bribes de conversations, de l’odeur de la forêt dense, de la pluie sur sa peau… Lorsqu’elle fermait les yeux, elle revoyait des éléments de son enfance : le visage flou d’une femme à la chevelure auburn, le rire puissant d’un homme, les cris de joie d’un petit garçon… Elle détourna le regard, incapable de supporter les prunelles bleu électrique de Will sur elle.


  — J’ai un devoir ici, répliqua-t-elle. Celui de…


  Un éclair fendit soudainement le ciel qui s’était lentement empli de nuages gris. Un brouillard épais se forma sur le sol, recouvrant le corps de Ruby, avant de remonter jusqu’aux genoux de Lena. Une forme se détacha bientôt de la brume, déstabilisant Will.


  — Raven ? se surprit-il en regardant la jeune femme qui venait d’apparaître devant lui.


  La sorcière chancelait sur ses jambes. Malgré l’air courageux qu’elle affichait, elle semblait terrifiée.


  — Que s’est-il passé ? s’alarma le Citadin en la prenant par les épaules. Raven, regarde-moi !


  Sans lui laisser le temps de répondre, il attrapa son visage entre ses mains et plaqua son front sur celui de son amie. Le contact de sa peau froide sembla éveiller la jeune femme qui se défit brusquement de l’emprise du sorcier. Après avoir posé une main rassurante sur l’épaule de la Citadine, Will lui proposa de se reposer une minute, le temps qu’elle reprenne ses esprits. Incapable d’articuler le moindre mot, Raven obtempéra. Une lueur de tristesse traversa ses traits et elle ferma les paupières.


  ***


  Ciara, Ruby, Kai et Lena étaient partis depuis longtemps. Cette dernière avait marmonné quelque chose en lien avec une armée ennemie, mais Will ne l’avait pratiquement pas écoutée. L’arrivée de Raven sur le Continent avait ébranlé ce dernier. Son amie s’était téléportée de la Cité jusqu’ici, sans se soucier des conséquences que pourrait lui infliger le Sorcier-maître. La pauvre, exténuée de son voyage depuis l’Insula Hiems, ne s’était toujours pas réveillée, laissant le jeune homme dans le mystère le plus total. Il en avait donc profité pour raviver le feu et méditer sur les raisons qui avaient conduit la sorcière sur le Continent.


  Ce n’est que le lendemain matin, lorsque le soleil commença à pointer à l’horizon, que Raven ouvrit enfin les yeux. D’abord désorientée, elle prit quelques minutes avant de s’asseoir. Elle s’enroula dans la cape que lui tendit Will en claquant des dents.


  — Raven, tu dois m’expliquer ce qui s’est passé. Que fais-tu ici ?


  La Citadine ferma les yeux.


  — C’est le Sorcier-maître, murmura-t-elle… Il demande à ce que tu reviennes.


  La sorcière retint un sanglot, mais fut incapable de retenir la larme qui roula sur sa joue.


  — Je t’avais dit de ne pas partir… ajouta-t-elle.


  Le cœur de Will battait la chamade. Le Sorcier-maître avait toujours eu une propension pour le vice et rien ne pouvait l’arrêter lorsqu’il se fâchait. Malgré sa prudence, le frère de Lena avait une trop grande place auprès du dirigeant de la Cité. Cela n’avait pris que quelques heures avant que ce dernier ne remarque le départ précipité du Citadin, et il s’était aussitôt tourné vers Raven.


  L’enchanteresse s’occupait majoritairement des herbes et des plantes destinées aux potions et aux sortilèges. Elle ne vivait donc pas dans la Tour, préférant le calme de la forêt de Verr. Toutefois, cette journée-là, elle se trouvait dans l’important bâtiment lorsque le Sorcier-maître lui était tombé dessus. Sans formalités, il l’avait traînée dans la salle d’audience et l’avait sommée de lui dire où se trouvait Will. Mais la jeune femme n’avait rien dit. Ses sentiments pour le jeune homme étaient beaucoup plus puissants que son amour pour sa contrée. L’homme avait peu apprécié et n’avait pas hésité à la faire battre pour la faire parler. Voyant que rien ne fonctionnait, il avait opté pour une autre approche et lui avait fait une proposition qu’elle n’avait pas pu refuser. Lorsque le dirigeant du Second Continent l’avait libérée, elle avait concentré tous ses efforts et s’était matérialisée devant Will.


  — Il ne m’a donné aucun choix, poursuivit-elle en regardant ses mains. Soit il me tuait, soit j’acceptais de… De prendre la place d’Augusta au sommet la Montagne de la Sorcière pour t’inciter à revenir à la maison. Je ne pouvais pas risquer de mourir, de tout perdre…


  Raven avait raconté son histoire d’une traite, ne prenant même pas la peine de reprendre son souffle. Le jeune homme qui se tenait devant elle avait les yeux écarquillés de stupéfaction. Il savait que bannir la Citadine au Royaume des Neiges était une sanction que le Sorcier-maître avait longuement réfléchie. Will attira l’enchanteresse contre lui.


  — Comment Jalen a-t-il pris la nouvelle ?


  Un long soupir s’échappa des lèvres de la jeune femme, puis elle murmura qu’elle ne l’avait toujours pas dit à son ami de cœur.


  — Il sera démoli lorsqu’il l’apprendra… sanglota-t-elle.


  Les deux s’étaient rencontrés quelques mois plus tôt, par une froide nuit d’automne et s’étaient aussitôt entichés l’un de l’autre. Depuis, ils étaient pratiquement inséparables.


  — Raven… Tout est ma faute. Pardonne-moi…


  Puis, il lui demanda :


  — Que dois-je faire ?


   


   


   


  Chapitre 21

  Régence


   


  La Reine Naomi posa sa nouvelle couronne sur sa tête et se regarda dans la glace pendant de longues minutes. Elle replaça une mèche de cheveux dans la tresse qui retombait sur son épaule. Elle se devait d’être parfaite pour l’arrivée de ses invités de marque. Aujourd’hui serait un grand jour pour le Royaume de l’Hiver et celui des Neiges. Elle retoucha une dernière fois le collet de sa robe et sourit. Enfin prête, elle sortit dans le corridor du deuxième étage et se dirigea vers le balcon royal. Un chevalier lui ouvrit la porte vitrée et une brise d’air frais l’assaillit.


  Malgré l’heure matinale, les serviteurs s’affairaient déjà dans la grande cour à tout mettre en place pour l’arrivée du Roi Godric. La souveraine porta son regard au loin. Les étendards verts du Royaume des Neiges étaient déjà visibles à l’horizon. Ce n’était qu’une question de temps avant que les Neigerais mettent les pieds dans l’enceinte de son palais. La rouquine prit la décision d’aller les accueillir de vive voix. Laissant glisser la traîne de sa robe derrière elle, elle descendit la volée de marches.


  Les trompettes neigeresses se firent entendre. Naomi fit signe aux chevaliers qui montaient la garde d’ouvrir la porte des murailles.


  Le Roi Godric pénétra dans la cour, assis bien droit sur un étalon noir. Une longue cape de fourrure reposait sur ses larges épaules. Il avait préféré garder sa couronne sur sa tête pour témoigner à tous de son statut d’importance. Naomi fut surprise de constater la présence de la Reine Phoebe, parée de ses plus beaux habits. La souveraine hiverneuse s’avança et inclina la tête devant ses invités.


  — Je vous souhaite la bienvenue au Royaume de l’Hiver, commença-t-elle en se redressant. J’ose espérer que le voyage jusqu’ici s’est déroulé sans incident.


  Le Roi Godric se contenta d’incliner brièvement la tête pour la saluer. Malgré leur nouvelle alliance, il ne faisait pas confiance à la veuve du Roi Alexander. Le Neigerais s’était juré de rester sur ses gardes pendant la totalité de son séjour en terres ennemies. Naomi leur fit signe de la suivre à l’intérieur, où ils seraient plus à l’aise pour discuter. Le souverain descendit de son cheval. Son épouse replaça les plis de sa robe après l’avoir imité.


  Bientôt, les trois furent assis dans la salle du trône autour d’une table installée pour l’occasion. Des pâtisseries et des boissons fumantes avaient été déposées devant eux, mais personne ne daignait y toucher. Le Roi Godric se contentait de toiser Naomi de ses yeux verts et attendait qu’elle entame les pourparlers.


  — Le Royaume de l’Hiver est fier de vous accueillir sur ses terres. Nous n’aurions pas pu espérer de meilleures conditions pour notre rencontre. Tous les éléments se mettent lentement en place pour que nous puissions lancer une attaque contre le Royaume blanc.


  Le Roi neigerais sortit enfin de son mutisme :


  — Je veux voir mon fils.


  — Bien entendu, s’empressa de répondre l’Hiverneuse.


  Elle héla un chevalier noir et le somma d’aller quérir l’Héritier neigerais. L’homme hocha la tête. À peine cinq minutes plus tard, Ethan passait la tête par l’entrebâillement de la porte. Un sourire sincère naquit sur ses lèvres lorsqu’il aperçut les visages de ses parents. Godric se redressa à sa vue et lui empoigna l’avant-bras aussitôt qu’il fut à sa hauteur.


  — Je doutais de vos capacités à réussir une telle mission, commença le souverain neigerais en pesant ses mots, mais je dois avouer que vous m’avez surpris. Le jour où vous monterez sur le trône des Neiges à ma suite sera bénéfique pour notre peuple. Vous êtes le digne fils de votre père.


  — Merci. Vos paroles me vont droit au cœur.


  Godric sourit enfin et l’atmosphère se détendit. Son humeur avait changé du tout au tout, et il était rassuré sur les intentions de la Reine Naomi. Si elle avait voulu tuer son unique successeur, elle l’aurait fait depuis longtemps. Le souverain reprit place autour de la table en passant une main dans sa barbe rugueuse.


  — Reprenons, somma-t-il en reposant son regard sur la rouquine.


  — Quand serez-vous prêt à envoyer une délégation en terres blancheresses ? demanda la Reine de l’Hiver en dépliant une carte du Continent sur la table.


  — D’ici vingt jours, répondit Godric en portant son regard sur les différents Royaumes dessinés avec précision sur le parchemin. Donnez-nous le temps de préparer nos hommes.


  Naomi hocha la tête.


  — Le Royaume de l’Hiver en est à produire une quantité faramineuse d’épées depuis mon retour à sa tête. Nous serons bientôt prêts. Quelle tactique serait la meilleure, selon vous, pour faire plier le Roi Caleb ? Les sujets du Royaume blanc se conduisent peut-être de façon pacifique, mais ils sont tout de même en mesure de se défendre convenablement.


  Le souverain neigerais posa, une fois de plus, son regard sur la carte et plissa les yeux.


  — Je crois que la solution la plus simple serait de traverser nos frontières respectives. Protégez le flanc du Royaume de l’Hiver et nous ferons la même chose avec celui des Neiges. Faisons converger nos armées vers le château blanc. Là-bas, nous ferons prisonniers les membres de la royauté blancheresse et les contraindrons à signer un document nous léguant leur Royaume, territoire que nous nous diviserons par la suite.


  — Excellent, approuva Naomi. Rejoignons-nous dans trois semaines au château blanc. Reprenons nos droits sur le Continent. Cette guerre sera la dernière que connaîtra le peuple blancherais.


  ***


  Naomi avait donné congé à ses invités, les ayant préalablement conviés à passer la nuit au palais avant qu’ils reprennent la route vers le nord. Elle s’était par la suite repue dans la salle du trône, attendant avec impatience le rapport d’Alaric sur ses activités des derniers jours. Comme prévu, l’homme arriva, traînant l’une de ses proies derrière lui. Les mains de cette dernière étaient liées et une cagoule posée sur sa tête l’empêchait de voir. Après que le mercenaire se fut incliné devant sa souveraine, il donna un coup de pied derrière les genoux de son prisonnier, le faisant s’affaler sur le sol froid. La Reine attendit qu’Alaric lève les yeux vers elle avant de lui demander des détails sur sa mission.


  — Voici l’ultime traître de votre liste, déclara-t-il, fier de lui, en pointant l’Hiverneur à ses pieds. Les quarante-neuf autres ont été emprisonnés dans les donjons.


  Naomi posa les yeux sur l’homme encapuchonné devant elle.


  — Qui avez-vous gardé pour la fin ? demanda-t-elle, curieuse.


  — Il m’a donné du fil à retordre, répondit simplement le gaillard en dévoilant le visage du félon.


  Le tissu tomba par terre. La Reine eut un sourire de satisfaction en reconnaissant Tom, le chasseur qui s’était allié à Lena pour faire tomber Kiavel.


  — Et bien…


  Tom planta ses prunelles dans celles de la souveraine. Lorsque Ciara avait pris la décision d’aller rejoindre Lena au Royaume blanc, il était lui-même parti en direction de la Montagne de la Sorcière pour vérifier si sa vieille amie se portait bien. Son expédition avait été considérablement ralentie lorsqu’il avait découvert qu’Alaric le filait. Le chasseur avait tenté tant bien que mal de le semer, en vain. Tout comme lui, le Cardinal était formé pour ne jamais rentrer les mains vides.


  La souveraine posa une main sur le menton de Tom pour l’inciter à relever la tête. Il n’en prit pas plus à l’homme pour qu’il crache au visage de celle qui prétendait être sa Reine.


  — Comme on se retrouve, dit-elle en souriant. La dernière fois que j’ai aperçu votre visage, je venais de me faire voler ma couronne par cette idiote de Lena. Vous m’avez regardée tomber sans rien faire. Les rôles sont inversés, aujourd’hui.


  — Que me voulez-vous ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.


  Alaric sortit un poignard de sa ceinture et l’appuya contre la nuque du chasseur. Le mercenaire ne supportait pas qu’on parle ainsi à sa Reine. Naomi lui ordonna de rester calme.


  — Rien en particulier, chasseur, répondit finalement la femme. Vous n’êtes pas le seul dans cette situation. Vous comprendrez bientôt les enjeux qui m’ont poussée à vous capturer. Alaric, poursuivit-elle en se retournant vers son plus fidèle serviteur, vous avez fait du bon travail. Reconduisez-le auprès des autres et donnez-lui sa ration de renard séché. Il devra avoir des forces pour l’expédition qu’il s’apprête à entreprendre.


  Le mercenaire releva Tom d’un simple mouvement de la main. Le père de Ciara savait pertinemment qu’il ne servait à rien de protester. Pas avec les chevaliers noirs dans les parages, qui obéissaient au doigt et à l’œil à leur Reine. Le gaillard le reconduisit dans les donjons froids et humides et le jeta au fond d’une cellule déjà bondée de monde. Une fois de plus, le chasseur peina à se relever. Jamais auparavant les cachots hivernaux n’avaient été aussi pleins.


  — Vous jouez avec le feu, murmura-t-il en s’adressant au mercenaire. Un jour, vous finirez par vous brûler. La Reine Naomi est une rose en floraison et vous vous piquerez sur ses épines acérées plus tôt que vous ne pouvez l’imaginer.


  Alaric ne rétorqua pas, se contentant de lui donner sa ration de renard. Puis, il tourna les talons. Sa mission était accomplie. Il avait réussi à emprisonner les cinquante âmes que réclamait Naomi. Il était grand temps d’être payé.


  Chapitre 22

  Tempête


   


  Le vent était plus puissant que jamais, faisant constamment craquer les branches des arbres. Il n’était pas rare que Lena reçoive une rafale de neige en plein visage, ce qui forçait le petit groupe à ralentir sa progression. La cheville de Ciara était plus enflée que jamais et Ruby trébuchait sans cesse dans la neige lourde qui tombait en continu depuis la veille. Les trois femmes n’avaient pas dit un seul mot depuis le lever du soleil, se contentant d’avancer machinalement. Heureusement, Will ne les avait pas suivies, préférant rester auprès de son amie mal en point. Quant à Gwendal, elle était partie de son côté avec l’autorisation de sa maîtresse.


  La journée passa sans que le temps ne s’améliore. Lorsque la noirceur s’installa, la Blancheresse, l’Hiverneuse et la Citadine durent s’arrêter, ne voyant plus qu’à quelques mètres devant elles. Poursuivre leur route aurait été suicidaire. Elles se blottirent toutes les trois près d’un arbre et s’endormirent une après l’autre, les membres gelés.


  Elles furent réveillées au beau milieu de la nuit par une pluie diluvienne qui les trempa jusqu’aux os. Ciara eut tout juste le temps de lever les mains pour les en protéger qu’un éclair fendait le ciel et réveillait Kai. Lena ne parvint pas à s’assoupir de nouveau, le bambin agité dans les bras.


  Au matin, des cernes noirs sous les yeux, elles se remirent en route vers l’est, mais le petit corps chaud du bébé fit craindre le pire à l’ancienne servante. Kai était brûlant de fièvre et les vêtements trempés de sa mère ne l’aidaient pas à combattre le mal qui se frayait un chemin en lui. Il avait les yeux rougis d’avoir trop pleuré et semblait avoir de la difficulté à avaler. Les trois femmes s’arrêtèrent lorsqu’elles aperçurent un étang gelé et s’installèrent sur sa berge. Ciara alluma un feu qui dégagea peu de chaleur.


  Elles restèrent blotties pendant une heure, sans que la fièvre de Kai descende. Le petit fut bientôt pris d’une quinte de toux. Lena retint ses larmes.


  Elle força Ciara et Ruby à se remettre en route et à avancer plus vite. Leurs efforts portèrent fruit, puisqu’elles quittèrent la chaîne de montagnes peu avant le coucher du soleil. Il fut décidé que la Citadine partirait en éclaireur le lendemain. Lena était beaucoup trop connue au château et, sans ses yeux, Ruby ne pourrait pas s’acquitter de la tâche. Malgré sa cheville meurtrie, Ciara irait à pied pour économiser ses forces et reviendrait en se téléportant si cela tournait au vinaigre.


  Au matin, la fille du chasseur salua ses compagnes et partit en direction du château de l’Hiver, qui ne se trouvait qu’à une demi-lieue d’où elles se trouvaient.


  Ce ne fut pas le froid mordant qui fit frissonner Ciara lorsqu’elle arriva en bordure de l’enceinte du château, mais plutôt l’atmosphère glaciale qui planait sur le Royaume de l’Hiver depuis que Naomi était revenue sur le trône. Et Ruby avait raison : le palais était imprenable. Même avant la nomination de Lena à titre de régente, jamais il n’y avait eu autant de soldats noirs en poste qu’en ce moment. Un escadron patrouillait sur les murailles tandis qu’un autre surveillait toutes les issues possibles. La Reine s’était assurée de ne pas être dérangée : personne ne pouvait entrer ou sortir sans se faire remarquer.


  Pour éviter de se faire repérer, Ciara ne flâna pas plus longtemps et revint vers Lena et Ruby qui attendaient son compte-rendu avec impatience.


  — L’armée du Roi Godric n’était nulle part en vue, déclara-t-elle. Il y a une cinquantaine d’hommes qui protègent les fortifications. Sans doute plus à l’intérieur, et surtout près des appartements de Naomi.


  — Nous ne pouvons pas rester ici, affirma Lena. Il est évident qu’il y a des éclaireurs qui se promènent dans les forêts autour du palais, sans compter la Confrérie des Cardinaux qui rôde près du Premier Village.


  Ruby eut un frisson de dégoût en entendant le nom de l’organisation. Elle hocha la tête pour approuver les paroles de l’ancienne servante.


  — Naomi est loin d’être stupide, renchérit la justicière. Elle aura fait poster des hommes partout. Je ne serais pas surprise si elle avait promis une récompense à quiconque ramènerait votre tête.


  Lena acquiesça, quelques questions traversant son esprit : aurait-elle été mieux de faire condamner la rouquine à mort plutôt que de la déporter à la prison ? Sa décision clémente avait-elle été un élément déclencheur dans la bataille qui se préparait ?


  — Vous qui connaissez le Continent, où croyez-vous qu’il serait préférable d’aller ? demanda la jeune femme à la chevelure de jais à l’intention de la Blancheresse.


  — La dernière fois que Naomi vous a vue, vous étiez au bras du Prince Alden et vous veniez de signer un traité de paix avec le Royaume blanc. Elle croira que vous vous êtes cachée dans la demeure du Roi Caleb, ce qui nous donne un avantage. Bien évidemment, c’est si les hommes du campement au sommet des Hautes Montagnes ne l’ont pas déjà mise au courant de votre arrivée au Royaume de l’Hiver. Je propose que nous longions la frontière neigeresse et la rive est. Là-bas, nous nous fondrons dans le décor et personne ne nous trouvera. J’ai peut-être perdu la vue, mais je possède toujours mon expertise en matière de camouflage. Aucun homme, Continental ou Citadin, ne pourra nous retrouver.


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


  PARTIE 2


  LA DÉFAITE


   


   


  Chapitre 23

  Trêve


   


  Kieran descendit de sa monture lorsqu’il arriva dans la cour du palais et resserra la cape de fourrure qui était attachée au plastron de son armure. Il tendit les rênes au palefrenier qui avait les yeux rivés sur lui depuis qu’il avait franchi les portes. Préoccupé, le Principal Héritier ne lui lança pas un seul regard et franchit le seuil du château. Il bifurqua vers la grande salle devant laquelle étaient postés deux soldats qui ne bronchèrent pas lorsqu’il y pénétra.


  Une vingtaine d’hommes étaient réunis autour de la table centrale. Des cartes et des parchemins étaient posés devant eux. Le regard du Prince dévia vers son père qui prenait place sur son trône. Il y avait bien longtemps que ce dernier n’avait pas revêtu l’armure bleue.


  — Kieran, salua Alden qui venait d’arriver à droite de son aîné.


  Ce dernier ne répondit pas, se contentant de poser une main sur le manche de sa hache. Si son frère lui assenait un nouveau coup, il serait prêt à le parer. Heureusement, il n’en fit rien.


  — Nous disposons d’un peu plus de deux mille cinq cents hommes, débuta Caleb après avoir invité ses fils à prendre place à ses côtés. Si mes calculs s’avèrent exacts, les troupes de la Reine Naomi et du Roi Godric n’en compteraient pas plus de trois mille huit cents. S’ils sont intelligents, et je ne doute pas qu’ils le soient, Godric et Naomi auront fait poster des hommes à leur frontière respective. Il nous sera donc impossible de quitter le Royaume blanc sans bain de sang. Si nous perdons du terrain, les soldats ennemis tenteront de se rendre au château, nous confinant dans un coin. Notre meilleure solution pour le moment est d’attaquer par la voie maritime.


  — Et les laisser pénétrer sur nos terres ? s’indigna Kieran.


  — Ils n’y verront aucune résistance, mon fils, les poussant à croire à la victoire, répondit son paternel. L’orgueil des Hiverneurs et des Neigerais causera leur perte.


  — Vous nous demandez d’agir en lâches ? cracha-t-il. D’abandonner notre Royaume pour nous prélasser sur des navires ?


  — Qui a dit que nous allions fuir ? répliqua Alden du tac au tac. Père ruse pour berner les soldats. Il ne servirait à rien de sacrifier nos propres hommes en les envoyant se battre au front. Après tout, que représente un Royaume sans peuple ?


  Le cadet ajouta :


  — Nous ne pourrons jamais avoir le dessus sur cette guerre par la voie terrestre. Nous contournerons le Continent. Godric et Naomi seront sur nos terres pendant que nous prendrons les leurs.


  Kieran entrouvrit la bouche, puis la referma. Le plan pourrait fonctionner, à condition que les dirigeants ennemis laissent leur château vide.


  — Quoi qu’il arrive, la majorité des soldats ennemis seront sur le champ de bataille, ajouta Caleb en suivant le raisonnement de son Héritier. Il sera moins périlleux pour nous d’attaquer par le flanc est, sachant que les deux palais de nos ennemis s’y trouvent. Si nous réussissons à prendre les châteaux hiverneur et neigerais, la guerre prendra une tout autre tournure.


  Après avoir reculé sa chaise, un soldat se leva et inclina la tête. Il balbutia son prénom et ses préoccupations quant à l’avenir du palais blanc. Si les Hiverneurs et les Neigerais envoyaient des éclaireurs, ils comprendraient le subterfuge et rebrousseraient chemin. Les Blancherais seraient alors coincés en mer...


  — Vos craintes ne seront pas prises à la légère, Sir Sebastian, lui assura le Roi. Il sera effectivement crucial qu’un membre de la famille royale reste ici, entre ces murs. En tant que souverain du Royaume blanc, il est de mon devoir de garder le fort. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour berner nos assaillants.


  Kieran s’opposa une fois de plus :


  — J’espère vous avoir mal entendu, père. Il est hors de question que vous soyez l’appât. Vous l’avez dit vous-même : vous êtes le Roi. Votre place est avec Alden et moi.


  — Il a raison, le seconda la Reine en s’approchant de son époux.


  La femme posa une main rassurante sur le bras de l’homme avec qui elle partageait sa vie avant d’ajouter :


  — Ici, votre vie serait en danger sachant que les Neigerais et les Hiverneurs sont sur le point de nous envahir. Laissez-moi assurer la défense du château. Je veillerai à ce que nos ennemis n’y voient que du feu.


  Caleb glissa une main dans sa longue barbe, réfléchissant aux différentes options qui s’offraient à lui. Allait-il réellement accepter la proposition de son épouse ? Accepterait-il de la sacrifier si les choses tournaient mal et que leurs opposants mettaient la main sur elle ?


  — Victoria… chuchota-t-il pour la dissuader.


  Il sentait déjà ses barrières commencer à tomber.


  — Vous ai-je déjà déçu, mon époux ? répliqua-t-elle. Le jour où nous avons uni nos vies, il y a quarante ans, vous avez juré de prendre en considération mes conseils. Aujourd’hui, je vous en offre un sur un plateau d’argent : partez gagner cette guerre sur un autre front. Je tiendrai le château tant et aussi longtemps que je vivrai. Vous savez tout aussi bien que moi que l’avenir du Royaume blanc est ce qui m’importe le plus au monde. Je ne laisserai pas cette garce de Naomi venir troubler cette paix que nous cultivons depuis maintes années.


  Un sourire naquit sur les lèvres d’Alden. Jamais auparavant il n’avait entendu sa mère parler d’une telle façon.


  — Quiconque tentera de s’emparer du Royaume blanc par la force le paiera de sa vie, proclama-t-elle en se retournant vers les chevaliers bleus assis autour de la table. Aujourd’hui, je vous fais la promesse que nous ne nous laisserons pas marcher sur les pieds. Les Blancherais survivront et vaincront. Chevaliers, laissez-vous guider par ce Roi à qui vous avez juré fidélité ! Ensemble, nous gagnerons cette bataille !


  Alden applaudit et les soldats bleus l’imitèrent. Ils avaient bien besoin d’un peu d’encouragement avant de se lancer dans cette guerre. Le Second Héritier se fit la remarque que la moitié des hommes présents dans la salle du trône ne reviendraient sûrement pas. Il regarda autour de lui. Les Blancherais avaient suivi un entraînement rigoureux dès leur adolescence, mais n’avaient jamais eu à le mettre en application sur un vrai champ de bataille. Les tournois chevaleresques étaient les seules démonstrations de leur talent auxquelles ils avaient participé.


  — Voilà des paroles que nous n’oublierons pas de sitôt, ajouta le Roi Caleb après avoir entrelacé ses doigts avec ceux de la Reine. Désormais, profitez de cette dernière soirée auprès de vos êtres chers. Demain, des bateaux auront jeté l’ancre sur la rive ouest de notre Royaume. Nous nous embarquerons alors pour une grande aventure qui assurera la survie de notre peuple.


  ***


  Les chopes de bière cognaient sur les tables et un musicien frénétique faisait glisser ses doigts sur une harpe désaccordée. Les chevaliers bleus avaient pris à la lettre les paroles de leur souverain et s’étaient rendus à la taverne située à même le château pour profiter une dernière fois de la chaleur que leur faisait ressentir l’alcool qui coulait à flots. Alden sirotait un verre de whisky lorsqu’on tira un tabouret à sa droite. Il n’eut pas besoin de se retourner pour voir qui venait ainsi l’importuner.


  — Que me voulez-vous ? grommela-t-il après avoir pris une longue gorgée.


  — Je suis venue t’apporter mon soutien.


  Le Second Héritier daigna enfin tourner la tête. Camilia avait les lèvres pincées. Son regard brun en disait long : elle était désolée de la tournure des événements.


  — Vous en avez assez fait, répondit-il en se relevant brusquement.


  Sans un mot de plus, il tourna les talons. En se frayant un chemin parmi les corps lourds des chevaliers engourdis par l’alcool, il croisa les yeux verts de son frère à l’autre bout de la pièce.


  Il le rejoignit en quelques enjambées.


  — Cette bataille marquera l’Histoire, marmonna-t-il.


  Kieran ne le regarda pas immédiatement, se contentant de prendre une longue gorgée d’un vin qui le fit grimacer.


  — Ce vin est infect, affirma-t-il en plissant le nez.


  Un sourire en coin naquit sur les lèvres fines de l’aîné. Il déposa sa coupe et passa une main dans sa chevelure châtaine qui lui arrivait presque aux épaules. Puis, il pivota vers son frère.


  — Je crois qu’il est temps que nous discutions avant notre départ, dit-il d’un ton sérieux. Si nous voulons remporter la guerre, nous devons agir en alliés et non en rivaux, sans quoi les Neigerais et les Hiverneurs décèleront cette faiblesse et en tireront profit.


  Alden ne put qu’approuver les paroles de Kieran.


  — Prenons l’air, voulez-vous ?


  Les deux Princes sortirent dans la grande cour du palais, déserte à cette heure de la nuit. Ils marchèrent plusieurs minutes sans dire un mot. Alden resserra les pans de sa cape autour de ses épaules et glissa ses mains tremblantes dans ses poches pour que son frère ne perçoive pas sa nervosité. Le Royaume blanc s’apprêtait à entrer en guerre contre le peuple de la femme qu’il aimait. Il n’osait pas se l’admettre, mais il était terrifié.


  — Nous sommes unis par les liens du sang, Alden, reprit Kieran en s’arrêtant près des mannequins de bois. Peu importe les actions que nous poserons, nous serons toujours frères. Pensez-vous qu’Aaron serait ravi de nous voir nous haïr ainsi ?


  Bien sûr que non, pensa Alden en ralentissant. Leur frère avait toujours été le plus respectueux des trois.


  — Nous avons un avantage de taille sur les deux autres Royaumes, poursuivit l’aîné en tapotant la garde de son épée. Le Roi Godric n’a qu’un seul Héritier et la Reine Naomi est la dernière de sa lignée. Le Prince Kai qu’a engendré votre ancienne fiancée ne pourra pas monter sur le trône avant encore seize longues années, faisant de l’Ouest le seul territoire possédant encore deux de ses successeurs. Si l’un de nous perdait la vie au combat, la pérennité de notre Royaume ne serait pas en péril.


  Kieran posa sa main sur l’épaule de son cadet qui venait de prendre place sur un banc froid. Il y avait bien longtemps que les deux ne s’étaient pas retrouvés en telle position d’intimité.


  — Ne mourez pas sur le champ de bataille, Kieran. Je vous en prie. Je ne suis pas prêt à assumer le rôle de Principal Héritier et j’ai bien peur de ne jamais l’être.


  — M’avez-vous déjà vu perdre un seul affrontement ?


  Il était vrai que Kieran était le meilleur combattant que le Royaume blanc ait jamais connu. Si quelqu’un avait une chance de survivre au combat, c’était bien lui. Le guerrier fit bouger son épaule endolorie, qu’Alden avait amochée six mois plus tôt.


  — Ce n’est pas une simple blessure qui me ralentira, ajouta-t-il.


  Une étincelle de honte traversa le regard du cadet.


  — Je suis désolé pour les maux que je vous ai causés. Sincèrement. Je ne faisais que…


  — N’en dîtes pas plus. Vous étiez obnubilé par l’amour, je ne saurais vous en vouloir. L’important est que vous ayez retrouvé la raison. Cessons d’en parler et retournons aux festivités, voulez-vous ?


  Alden hocha la tête. Il était encore tôt et il voulait profiter de la dernière nuit avant le grand départ pour l’est du Continent.


   


  Chapitre 24

  Cavalerie


   


  Près de deux milliers de chevaliers noirs attendaient en rangs serrés les ordres de leur souveraine dans la cour du palais de l’Hiver. Leurs armures avaient été polies et leurs épées, affilées. Le silence s’installa lorsque la Reine Naomi, l’avidité marquant ses traits, prit la parole :


  — La bataille qui aura lieu dans les prochains jours sera décisive pour l’avenir du Continent. Non seulement notre association avec le Royaume des Neiges nous permettra-t-elle d’accéder à des contrées qui nous étaient jusqu’alors inatteignables, mais notre territoire en ressortira également grandi. La guerre n’a jamais été une chose prise à la légère. Il faut être fort pour réussir à faire couler le sang. Il faut être loyal à sa patrie pour partir loin de femme et enfants afin de faire changer les choses. Mais je n’ai aucun doute que vous reviendrez gagnants de cette bataille. Hiverneurs, mon défunt époux est derrière vous. Mes fils sont derrière vous. Partez avec la fierté d’appartenir au Royaume de l’Hiver et ramenez-moi la tête de Caleb le Blanc et de ses Héritiers !


  Le discours de la rouquine eut l’effet escompté sur ses soldats qui dégainèrent leurs armes et les levèrent bien haut. Naomi fit un signe de la main à un homme sur sa droite qui souffla longuement dans une trompette, sonnant le départ. Les chevaliers noirs montèrent sur leur destrier et quittèrent l’enceinte du palais vers l’ouest, laissant derrière eux leur souveraine.


  Un groupe vêtu de rouge prit cependant la route de la Baie Polaire. Ces hommes avaient reçu des ordres précis de la part de la Reine de l’Hiver. Alaric à sa tête, la Confrérie des Cardinaux contourna le palais pour se diriger vers le nord-est, avec à leur suite une bande de prisonniers menottés les uns aux autres.


  — Est-ce la première fois que vous vous rendez à la Cité ? s’informa Skylar en regardant le mercenaire qui chevauchait devant lui.


  Le gaillard ne répondit pas, se contentant d’observer les alentours. Il apercevait au loin les berges de la Mer des Cristaux. Presque aucun arbre n’y poussait, laissant entrevoir des plaines enneigées. Alaric n’avait jamais quitté le Royaume de l’Hiver, sauf pour des missions orchestrées par la Reine. Monter sur un navire qui le conduirait sur un territoire inconnu ne lui plaisait guère, mais la décision de Naomi avait été sans appel :


  — Les prisonniers doivent être remis en main propre à celui qui se fait appeler le Sorcier-maître, avait-elle dit. Il a des projets pour les Hiverneurs traîtres à leur patrie.


  Comme le rôle premier de la Confrérie des Cardinaux était de supprimer les ennemis de la couronne, Alaric n’avait eu d’autres choix que d’accepter de quitter son confort, repoussant une fois de plus sa retraite à plus tard. Il avait pris une quinzaine d’hommes armés jusqu’aux dents avec lui. Heureusement, la distance qui séparait les deux territoires était courte. Renseignée d’abord par Will, Naomi avait assuré au mercenaire qu’il serait de nouveau sur la terre ferme en trois jours, tout au plus.


  Au coucher du soleil, le gaillard annonça qu’il était temps de monter le campement pour la nuit. Les prisonniers eurent droit à un bandeau sur les yeux et à des liens plus serrés. Aucun d’entre eux ne pourrait s’enfuir. Trois Cardinaux seraient de garde en permanence.


  Malgré les efforts que Tom déployait pour libérer ses mains et ses pieds, il dut s’y résoudre : il lui était impossible de fuir. La Reine Naomi était déterminée à ce qu’il n’intervienne plus dans ses plans. Il avait perçu des bribes de conversations où les termes lointain et sorcier étaient revenus à maintes reprises. Il n’en avait pas pris plus pour que le chasseur comprenne où on les conduisait.


  Il avait visité la Cité à deux reprises : une première fois dans la jeune vingtaine, alors qu’il était fougueux et en quête d’aventures. Son père avait tenté de le dissuader de s’y rendre, mais il ne l’avait pas écouté. Et heureusement, sans quoi il n’aurait jamais connu Anna.


  Le choc entre leurs deux cultures avait été important, mais Tom et la Citadine avaient rapidement appris à s’apprécier, puis à s’aimer. De leur union était née une fillette à la chevelure aussi blonde que celle de sa mère. Malheureusement, le chasseur n’avait pas pu rester pour la voir grandir. Quelques années plus tard, il avait reçu un message de la part de sa belle sorcière, lui disant qu’il devait venir récupérer Ciara sur-le-champ. Il avait remarqué l’écriture tremblante d’Anna et il avait été aussitôt alarmé. Une semaine plus tard, il s’était retrouvé avec sa fille de huit ans dans les bras. Il avait tenté de comprendre ce qui avait poussé sa douce à le rappeler après toutes ces années, mais il n’avait jamais obtenu de réponses. Anna était morte, emportant avec elle tous ses secrets.


  Un mouvement sur sa droite le tira de ses pensées.


  — Elle a dit ce qui allait leur arriver ? s’enquit un Cardinal à la voix rauque.


  — Rien qui ne nous concerne, répliqua sèchement Alaric.


  Son ton ne laissait pas place à la rigolade.


  — Commencez les tours de garde, renchérit-il à l’intention des patrouilleurs qui allaient rester éveillés toute la nuit. Et ne me dérangez qu’en cas d’extrême urgence.


  ***


  Lena, Ruby et Ciara avaient longé les berges de la Mer des Cristaux et suivi sa courbe sinueuse jusqu’à la frontière du Royaume des Neiges sans rencontrer âme qui vive. Elles dormaient aux abords du plan d’eau depuis trois jours. La sorcière, qui était trop faible pour les téléporter en lieu plus sûr, était parvenue à attraper un pauvre lièvre duquel elles se sustentaient avec parcimonie. La fièvre de Kai n’était toujours pas tombée. Malgré les protestations de la jeune mère, Ruby avait été claire sur un point : allumer un feu alors que la Reine Naomi recherchait activement Lena reviendrait à du suicide. Ici, il n’y avait aucun arbre pour les protéger des chasseurs de prime.


  — Il a de plus en plus de difficulté à respirer, sanglota l’Hiverneuse en regardant son enfant assoupi dans ses bras.


  — C’est ton fils, Lena, lui assura Ciara. S’il n’a qu’une parcelle de ta force, il s’en remettra.


  L’ancienne servante hocha la tête, les yeux emplis d’eau. Le petit dormait constamment et peinait à garder les yeux ouverts. Ses joues étaient rouges, son front, brûlant.


  — Elle a raison, renchérit Ruby en tournant la tête vers ce qu’elle pensait être la position de Lena. Les Princes de l’Hiver ont toujours été reconnus pour leur force et Kai n’y fait pas exception.


  Après avoir déposé le bambin dans les bras de la Citadine, Lena s’éloigna de leur campement sommaire. L’ancienne servante savait que la Blancheresse ne voulait pas mal faire en comparant son fils avec les défunts Héritiers. Pourtant, ses paroles l’avaient blessée. Comment était-il possible de comparer un enfant sans défense au fils sadique de la Reine Naomi ? Kai était-il destiné à suivre les traces de son père ?


  La jeune femme tourna son regard vers la Mer des Cristaux qui se profilait au loin. À cette distance, elle ne pouvait qu’imaginer le son des vagues, tout comme l’odeur saline qui se dégageait de ses remous. Lena ferma les yeux et prit une grande inspiration. Il lui était interdit de baisser les bras, pas maintenant. Pour son salut, ainsi que pour celui de son fils. Kai ne méritait pas de grandir dans un monde froid où la peur régnait en maître, et pour cela, elle devait se battre.


  Un cri dans la nuit la fit sursauter, puis un frisson parcourut son échine. Elle tourna la tête vers la provenance du hurlement et aperçut aussitôt un feu gigantesque, à une demi-lieue de l’endroit où elle se trouvait. Une troupe de soldats s’y était arrêtée.


  En panique, l’Hiverneuse revint sur ses pas pour avertir ses amies. Malheureusement, lorsqu’elle arriva, elle remarqua que Kai avait été déposé dans les bras de Ruby et que la jeune femme blonde était, une fois de plus, partie en éclaireur.


  — Nous ne sommes pas seules, murmura la Blancheresse.


  ***


  Ciara avait souvent perçu sa sorcellerie comme une malédiction. Lorsqu’elle avait été contrainte de suivre ce père inconnu qui l’avait ramenée sur le Continent, elle avait rapidement constaté sa différence avec les autres enfants. Elle avait d’abord pensé qu’ils seraient compréhensifs, mais les Hiverneurs étaient loin d’être ouverts d’esprit. Les rumeurs avaient fusé, tout comme les railleries. Cela avait suffi pour qu’elle dissimule ses pouvoirs.


  Son devoir l’avait appelée deux ans plus tôt, lorsque son père l’avait présentée à une dame du nom d’Augusta. Les deux femmes s’étaient tout de suite découvert des points communs et Ciara avait enfin pu être elle-même pour la première fois depuis longtemps. Ses talents particuliers avaient refait surface et elle avait lentement appris à les apprécier. Lorsque la vieille Sorcière lui avait parlé d’une jeune Hiverneuse à la chevelure noire à protéger au péril de sa vie, elle n’avait pas hésité une seconde. Augusta, qui n’avait plus de famille, lui avait légué tout son savoir et Ciara avait juré sur son honneur de se mettre au service de l’ancienne servante de Naomi.


  La première étape avait été la plus facile : se faire prendre par les Hiverneurs. Aussitôt que la Sorcière lui eut confirmé l’emprisonnement de Lena dans les donjons du palais, Ciara avait accouru au Premier Village pour y propager des rumeurs selon lesquelles un bâtard du Roi Alexander levait une armée et s’apprêtait à lui soutirer le pouvoir. Pour renforcer ses dires, elle n’avait pas hésité à attaquer un chevalier noir et à lui laisser un message à l’intention du souverain. Quelques heures plus tard, un groupe de soldats l’avait trouvée à la taverne, un verre de bière à la main. Ils avaient pour mandat de l’emmener aux cachots du château où elle serait emprisonnée pour complot contre la couronne. Trois jours plus tard, elle se retrouvait dans la délégation qui accompagnait le Prince Kiavel jusqu’à la Montagne de la Sorcière. Malheureusement, ses plans avaient été contrecarrés lors de leur enlèvement près du Troisième Village neigerais. Lena était parvenue à s’enfuir, mais elle-même avait eu du mal à quitter le hameau du duc Leonard. C’était finalement son père qui avait réussi à la délivrer, après plusieurs mois de captivité.


  Au nord, elle avait appris une chose : les Neigerais et les Hiverneurs aimaient la guerre et ne pouvaient vivre sans elle. Le Prince Matthew avait été défait par les hommes du Roi Henry et, peu de temps après, Kiavel était parvenu à monter sur le trône. Les pensées de la blonde étaient alors revenues à Lena, qu’elle ne parvenait pas à retrouver sans une goutte de son sang. Son père et elle n’avaient eu d’autres choix que de partir vers la Montagne de la Sorcière, mais Augusta avait disparu. Ce n’est que sur la route vers le palais de l’Hiver que Jalen, qui avait lui aussi participé à la mission de Kiavel à titre de prisonnier, leur était apparu. Le pauvre paraissait terrifié. Sans cérémonie, il les avait téléportés, Tom et elle, dans la grande cour du château hiverneur, où ils avaient pu sauver Lena et Alden d’une mort certaine.


  Depuis les événements qui avaient entraîné la mort de Kiavel, Ciara s’était fait une promesse : ne jamais décevoir celle qui était devenue sa meilleure amie au fil des mois. Lorsqu’elle avait entendu un cri strident dans la nuit, elle n’avait pas hésité : bravant le froid et sa cheville endolorie, elle était allée espionner le groupe d’hommes postés près de la rive. Croyant d’abord avoir affaire à une horde de chevaliers noirs avec des prisonniers, elle fut surprise de constater que les geôliers portaient une armure rouge sur laquelle était imprimé un emblème que la sorcière aurait reconnu entre mille. La Confrérie des Cardinaux.


  Elle retint sa respiration. Les hommes assoupis devant elle étaient responsables de bien des choses, notamment le retour de Naomi sur le trône ainsi que la condition de Ruby. La jeune femme balaya le campement du regard.


  La Citadine s’apprêtait à tourner les talons lorsqu’elle remarqua une cape distincte des autres parmi les prisonniers. Elle s’approcha du captif qui avait attiré son attention. La plupart des Continentaux optaient pour la peau de loup ou de bison pour se protéger des vents glaciaux et des intempéries. Une seule personne se promenait avec une fourrure de cerf sur les épaules et elle l’aurait reconnue entre toutes.


  — Papa ? sanglota-t-elle.


  La voix de Ciara éveilla le chasseur qui, malgré le bandeau sur ses yeux, se tourna vers sa fille unique. La jeune femme posa ses mains sur les joues froides de l’homme.


  — Je vais te sortir de là…


  — Qui va là ?


  La sorcière pivota vers le Cardinal qui venait de l’interpeller. Celui-ci avait dégainé sa lame et la pointait dans sa direction. Sans bruit, Ciara sortit un poignard des plis de sa cape et le fit glisser vers les mains liées de son père. Il ne pouvait pas la voir, mais il pourrait au moins se défendre en cas de problème. La jeune femme leva les mains devant elle.


  — Je ne suis pas ici pour vous faire du mal, assura-t-elle en pesant sur ses mots.


  Un deuxième homme apparut : il dépassait le premier d’une bonne tête. Il venait d’être réveillé par un patrouilleur qui avait aperçu au loin l’échange.


  — Puis-je savoir ce qu’une femme seule vient faire ici ? s’enquit le nouveau venu en boutonnant sa chemise d’une main nonchalante.


  Il regarda Ciara avec attention. Le X qui marquait ses lèvres l’informa qu’elle était une traîtresse au Royaume de l’Hiver. Pourtant, il préféra poursuivre son interrogatoire.


  — Vous êtes perdue, peut-être ?


  — Vous détenez une personne qui m’est chère, cracha la principale concernée.


  Le sang de la sorcière bouillonnait dans ses veines. Elle sentait la colère monter en elle, le rouge colorer ses joues. Son souffle se fit de plus en plus saccadé et elle dut serrer les dents et les poings pour ne pas griller sa couverture. Un rictus apparut sur les traits d’Alaric alors qu’il faisait un pas vers la Citadine.


  — Ah bon ? répondit simplement le mercenaire. Et que suis-je censé faire pour que vous quittiez mon campement sans cérémonie ? Libérer toutes ces parjures qui nient la légitimité de Naomi sur le trône, puis vous offrir gîte et couverts ? Je ne crois malheureusement pas pouvoir accéder à vos requêtes.


  Alaric claqua des doigts et, quelques secondes plus tard, trois hommes puissants se jetaient sur Ciara et l’empoignaient. En se relevant d’un bond, Tom laissa tomber par mégarde son poignard dans la neige.


  — Ne vous avisez pas de toucher à un seul de ses cheveux ! cria-t-il, réveillant les autres membres de la Confrérie des Cardinaux, sinon vous le paierez tous de votre vie !


  Il tenta de défaire ses liens, mais une lame s’enfonça dans son épaule, lui arrachant un cri de douleur. Il tomba à genoux lorsqu’on retira sèchement la dague.


  — Vous allez venir faire une balade avec nous, poursuivit Alaric à l’intention de Ciara.


  Accompagné de ses hommes, le mercenaire quitta le campement en traînant la sorcière derrière lui. Le souffle court, cette dernière murmura une incantation qui lui permit de se libérer les mains, qui avaient été immobilisées avec une corde rugueuse.


  — Ici devrait faire l’affaire, annonça le chef de la Confrérie en s’arrêtant brusquement.


  La jeune femme regarda autour d’elle, mais ne vit rien qui puisse l’éclairer sur la suite des événements. Elle posa les yeux avec dédain sur l’homme de main de Naomi.


  — Que vous a donc fait la Reine pour que vous la protégiez contre vents et marées ? demanda-t-elle. Serait-ce là une histoire de cœur ? De vengeance ?


  — Tuez-la avant qu’elle ne parle de ce qu’elle a vu ici, ordonna Alaric au Cardinal à sa droite.


  Ciara, qui s’attendait à ce que la situation tourne au vinaigre, claqua des mains. Son assaillant s’effondra par terre, les yeux révulsés, de l’écume blanche s’échappant de ses lèvres. La jeune femme s’élança tête première vers Alaric. Elle le mordit sauvagement à la joue et lui arracha un épais morceau de peau qu’elle cracha par terre. Déstabilisé, le mercenaire ne sentit pas qu’on lui dérobait son arme. La sorcière le poignarda violemment au ventre. Voulant éviter que Ciara revienne à la charge, Skylar attrapa la corde qui avait maintenu les mains de cette dernière liées et la lui enroula autour du cou, l’éloignant du gaillard.


  La Citadine paniqua alors que l’air quittait ses poumons. Elle se débattit, tentant de glisser ses doigts sous la corde, mais la poigne de l’Hiverneur était beaucoup trop puissante. Ses pieds ne touchèrent bientôt plus le sol. Ciara sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine, le sang battre dans ses veines. Elle suffoquait.


  Elle ne pouvait pas mourir de cette façon ! Elle n’avait pas eu le temps de dire au revoir à son père, qui ne survivrait probablement pas à sa perte, ni à Lena… Les larmes lui montèrent aux yeux, puis roulèrent sur ses joues qui viraient lentement au rouge. Pourtant, malgré son désir ardent de survivre, elle comprit que c’en était fini. Elle n’avait pas eu le temps d’accomplir sa mission : vivre.


  Puis, la douleur s’atténua. La sorcière sentit qu’elle perdait le contrôle de ses membres, que sa vision devenait floue. Un sentiment de béatitude s’empara d’elle alors qu’elle levait les yeux vers le ciel étoilé. Elle n’avait jamais rien vu d’aussi magnifique. Si sa mère avait été là pour voir le firmament…


  Elle ferma les paupières et Skylar laissa tomber son corps lourd dans la neige froide. Sans daigner lui accorder un dernier regard, Alaric emboîta le pas au Cardinal et ils reprirent la route du campement.


   


   


   


   


  Chapitre 25

  Tensions sur le Continent


   


  Un messager du Premier Village blanc était arrivé en panique aux portes du palais. Ses cheveux étaient en broussailles et son cheval, qui venait de parcourir des dizaines de lieues en une journée à peine, haletait dans la grande cour. Un chevalier informa l’homme que le Roi était sur les berges, prêt à sonner le départ de la flotte blancheresse. L’émissaire se hâta donc de se rendre devant son souverain avec une missive d’une importance capitale.


  — Un Neigerais a été intercepté près de la frontière...


  Caleb l’incita à poursuivre.


  — Il avait pour mission de rejoindre le Roi Godric et de l’avertir de la présence de la régente Lena dans les Hautes Montagnes. Lorsque nous l’avons capturé, il a éclaté de rire et a mentionné que l’Hiverneuse était probablement déjà morte à l’heure qu’il était.


  Alden, qui marchait d’un pas décidé à la gauche de son paternel, freina brusquement. Un haut-le-cœur le prit de court.


  — Veuillez m’excuser, dit-il simplement à l’intention de son père.


  Il tourna les talons, mais ne se rendit pas bien loin. Ses jambes se dérobèrent sous lui et il s’écroula dans la neige épaisse. Sa respiration s’accéléra et une sueur froide se forma sur son front. Pris de panique, il blêmit. Comment avait-il pu laisser partir Lena sans escorte ? Pourquoi avait-il fallu qu’il agisse de la sorte, en fiancé indigne ? Sans pouvoir le contrôler, il vomit son petit-déjeuner.


  — Alden ? s’inquiéta Kieran qui venait d’arriver à ses côtés.


  Le Second Héritier se releva brusquement en repoussant son aîné. Incertain de ce qui venait de se passer, ce dernier chercha son père du regard pour lui demander ce qui mettait son cadet dans un tel état.


  — Je ne peux plus respirer… murmura Alden en retombant à genoux.


  Un petit attroupement se forma autour du Prince. La Reine Victoria, qui était venue dire au revoir à son époux et ses fils, se fraya un chemin jusqu’à eux.


  D’un mouvement sec de la main, Caleb somma les curieux de reculer, puis résuma rapidement la situation à son épouse, qui se pencha au-dessus de leur fils. Elle passa une main rassurante dans sa chevelure châtaine. Alden se blottit contre sa poitrine.


  — Lena est partie, mère… Elle ne reviendra pas…


  Ses derniers mots restèrent coincés dans sa gorge alors qu’un flux de lourdes larmes venait humidifier ses joues pâles.


  — Je sais, Alden. Je sais… Je suis là.


  Un bruit de trompette retentit sur l’un des navires qui se déplaçaient au gré des vagues devant eux. C’était l’heure. Kieran, témoin de la scène déchirante qui se déroulait devant ses yeux, se pencha à son tour vers son frère.


  — Alden, nous devons y aller, dit-il d’une voix douce qu’il ne se connaissait pas. Les Blancherais ont besoin de nous.


  D’un mouvement sec, le Second Héritier se releva, repoussant brusquement la chaleur maternelle. Sans dire un mot à personne, il grimpa dans l’une des barques qui l’escorta jusqu’au Crépuscule. Le Prince avait laissé sa famille lire en lui pendant un instant, mais il venait de se refermer comme une huître. Il repensa aux paroles de son frère, la veille, lorsqu’il avait dit que le Royaume blanc était le plus puissant grâce aux liens qui unissaient ses membres. S’il ne voulait pas périr dans cette bataille, il devrait mettre de côté ses sentiments pour Lena.


  Lena… Il se permit une dernière pensée pour la femme qu’il aimait. Il revit la chevelure de jais dans laquelle il avait si souvent glissé ses doigts et il huma une dernière fois son odeur de roses et de savon frais... Puis, il referma le tiroir contenant ses souvenirs et jeta sa clé intérieure aussi loin que le lui permettait son cerveau.


  Le Principal Héritier, lui, monta sur le Pénombre. Il tenterait dans les prochains jours de prendre le château de l’Hiver avec sept cent cinquante chevaliers bleus. Seuls quelque cinq cents soldats resteraient au Royaume blanc pour assurer la protection du palais et de la Reine Victoria alors que les mille autres accompagneraient Caleb et Alden.


  Le Roi fut le dernier à quitter les berges. Il remit la couronne qui reposait sur sa tête à la femme qui partageait sa vie depuis plus de quarante ans.


  — Revenez-moi, murmura la Reine blanche en posant une main sur la joue de son époux.


  — Je vous en fais la promesse.


  Après un bref moment de silence, il ajouta :


  — Gardez le fort.


  ***


  Le campement de la légion neigeresse venait d’être établi au pied de la Montagne de la Sorcière. Le Roi Godric descendit de son destrier, le menton haut et les épaules bien droites. Il sentait une certaine fébrilité dans l’air et ne pouvait dire si ses hommes étaient terrorisés ou impatients de tuer des Blancherais. Il tendit la bride de son cheval à un écuyer et se dirigea d’un pas décidé vers la tente royale, où il s’affala sur l’un des fauteuils qui avaient été mis à sa disposition. Une servante vêtue d’une épaisse cape de fourrure inclina la tête devant lui et lui demanda s’il avait besoin de quoi que ce soit.


  — Trouve-moi une pute à baiser, grommela-t-il.


  Conduire la compagnie demandait de la testostérone et il en avait à revendre. Pour être capable de dormir sur ses deux oreilles, il allait devoir assouvir ses besoins charnels. Il commençait à regretter de s’être laissé entraîner par la Reine Naomi dans cette guerre. Son armée n’était pas prête, loin d’être remise de la cuisante défaite qu’elle avait subie l’année précédente contre Kiavel. Il avait perdu l’un de ses jumeaux pendant cette bataille. Il espérait ne pas avoir à enterrer l’autre au cours des prochains jours.


  — Sauf votre respect, votre Majesté, je ne crois pas que les filles de joie nous aient accompagnés…


  La servante s’inclina bien bas pour ne pas voir le regard de frustration de son souverain. Les mains tremblantes, la domestique faillit laisser échapper la carafe d’eau qu’elle tenait.


  — Comment ça ? s’exclama Godric en se redressant. Pourquoi il n’y a aucune pute ?


  La jeune femme commença à claquer des dents tandis qu’une sueur froide apparaissait à la base de son front. Elle balbutia une réponse incompréhensible.


  — Alors, qui dois-je baiser ? Toi, peut-être ?


  — Je vous en prie, mon époux, s’interposa la Reine Phoebe, qui venait de pénétrer dans la tente, ne manquez pas de respect. Laissez cette pauvre fille tranquille. Si vous voulez absolument vous envoyer en l’air avec quelqu’un, je suis là.


  La souveraine fit signe à la servante de déguerpir avant que le Roi ne proteste. Marmonnant dans sa barbe, Godric se tourna vers son épouse.


  — C’est ce que vous voulez, peut-être ? Que je vous prenne pour une salope de service ? Vous êtes la Reine du Royaume des Neiges, la mère de mes enfants !


  — Parlez-moi. Vous ne semblez pas dans votre assiette.


  Le Roi des Neiges plissa le nez de fureur.


  — Père ?


  Le Prince Ethan venait d’entrer à son tour dans les installations royales. Ses cheveux étaient défaits et il portait son heaume sous son bras.


  — Quoi, encore ? gueula le souverain neigerais.


  Le Principal Héritier fit un pas en arrière en constatant l’état de colère de son paternel. Il savait qu’il avait un tempérament impulsif tendant vers la violence, mais jamais il n’aurait pensé que sa rage se retournerait un jour contre lui. Il patienta quelques secondes, le temps qu’il se calme.


  — Un messager.


  — Dîtes-lui d’attendre !


  D’un mouvement rapide, Godric défit les courroies de cuir qui maintenaient son armure en place. Les pièces tombèrent une à une dans un fracas assourdissant. Ethan détala rapidement pour ne pas être témoin du spectacle. Phoebe serra les dents. Elle savait que son époux avait toujours eu un penchant pour la bestialité, et c’était d’ailleurs la raison pour laquelle elle n’en avait que faire des femmes qui passaient dans son lit, mais jamais il n’avait osé la traiter d’une telle façon. Elle recula d’un pas.


  — Mon Roi, je…


  Il la gifla. Une goutte de sang coula de l’entaille qui venait d’apparaître sur la lèvre inférieure de la femme.


  — Je ne crois pas vous avoir autorisée à parler.


  Le souverain l’attrapa par les épaules et la retourna brusquement. Il remonta la robe soyeuse de son épouse jusqu’à ses hanches. Il admira rapidement la courbe de son fessier. Il n’en fallut pas plus pour lui donner une érection. Sans préavis, il pénétra sa partenaire dans un mouvement peu romantique. Phoebe gémit de douleur. Elle tenta de se déloger, mais la poigne puissante de son époux l’en empêcha.


  — Godric…


  — Vous allez vous taire, oui ? grogna le Roi des Neiges en entreprenant une série de va-et-vient brutaux.


  Apercevant une lame sur une table non loin, il se retira un instant pour l’attraper. Puis, il revint à la charge, mais cette fois en posant la dague contre la gorge de son épouse.


  — Voilà qui devrait vous fermer la gueule.


  L’orgasme arriva sans prévenir. Il lâcha rapidement le poignard et empoigna les hanches de la Reine. Lorsque tout fut terminé, il repoussa avec brutalité sa femme qui tomba violemment sur le sol. Une larme roula sur la joue de cette dernière alors qu’elle prenait lentement conscience que son époux venait d’abuser d’elle.


  — Cessez de pleurnicher. Vous n’êtes bonne qu’à cela.


  Sans un mot de plus, Godric sortit à l’extérieur de la tente, où Ethan était posté, les bras croisés. L’Héritier garda ses lèvres fermées. Il avait entendu la façon dont son père avait traité sa mère. S’il ouvrait la bouche, il dirait à son paternel ce qu’il pensait réellement de ses agissements. Cela se terminerait sans doute dans un bain de sang, alors il préféra s’abstenir, se contentant de garder la main sur son carquois de flèches au cas où il aurait à s’en servir.


  — Alors ? s’impatienta le souverain, voyant que son fils ne bronchait pas.


  La respiration du jeune homme s’accéléra.


  — Suivez-moi, finit-il par dire.


  Il conduisit son père devant un messager de l’Hiver. L’homme portait un drapeau rouge sur lequel était brodé un renard noir. Lorsqu’il aperçut le Roi, il baissa la tête pour éviter de croiser le regard furieux de ce dernier.


  — Votre Majesté, un message de la Reine Naomi, dit-il simplement en lui tendant un bout de parchemin cacheté avec le sceau hiverneur.


  Le souverain neigerais s’empressa de le briser. Ethan discerna la consternation de son père alors que celui-ci parcourait la lettre.


   


  Roi Godric des Neiges,


  Permettez-moi d’abord de vous présenter mes sincères salutations. Comme convenu, l’armée hiverneuse est positionnée le long de la frontière entre le Royaume blanc et celui de l’Hiver. J’espère que vous n’avez eu aucun problème avec vos propres soldats et que tout se déroule selon notre plan.


  Cette missive a pour but de vous informer de ma résidence au palais hiverneur pendant toute la durée des hostilités. Vous savez aussi bien que moi qu’une femme n’a pas sa place sur le champ de bataille. J’assurerai la gestion des chevaliers noirs depuis le château.


  Je vous envoie mes plus sincères vœux de réussite et de succès dans notre mission. Ensemble, nous serons vainqueurs. Les freluquets du Roi Caleb n’auront aucune chance.


  Bien à vous,


  La Reine Naomi de l’Hiver


   


  — Père ? demanda Ethan.


  — Cette traînée court se cacher dans sa tour.


  — Désirez-vous envoyer une réponse à sa missive ?


  Le Roi Godric secoua la tête à la négative. À quoi bon ? Il ne lui écrirait certainement pas pour lui envoyer une poignée d’insultes, bien qu’il en ait particulièrement envie.


  — Allez dormir, Ethan. Demain sera une grosse journée. Il faudra protéger notre frontière. Les Blancherais sont à l’affût de notre arrivée, j’en suis certain. Nous devons être prêts.


   


  Chapitre 26

  Reddition


   


  Lena faisait les cent pas autour du campement, pendant que Kai dormait paisiblement dans les bras de Ruby. Le soleil était sur le point de se lever sur le Continent, mais toujours aucune nouvelle de Ciara.


  — Elle devrait déjà être de retour, s’inquiéta l’ancienne servante en se tournant vers le campement hiverneur au loin. Je suis certaine qu’il lui est arrivé quelque chose.


  La Blancheresse déglutit avant de se relever et de s’approcher de la jeune femme à la chevelure de jais. Celle-ci la devança.


  — Je vais partir à sa recherche, annonça Lena.


  — Lena, non, s’opposa la justicière. Vous êtes la régente du Royaume de l’Hiver. Mettre inutilement votre vie en danger ne nous mènerait à rien. Qui sait ce qui vous attend là-bas ?


  Sans un mot de plus, Lena tourna les talons. Il n’était pas question qu’elle reste les bras croisés à attendre. La dernière fois qu’elle avait perdu Ciara aussi longtemps, c’était au Troisième Village neigerais, près d’un an plus tôt, et elle avait cru pendant des semaines qu’elle avait péri sous la lame du duc Leonard. Son retour au château avait été un baume sur le cœur de l’Hiverneuse, d’autant plus qu’elle avait aidé Augusta à ramener Alden à la vie…


  Un vent froid se leva aussitôt qu’elle parvint aux abords de la Mer des Cristaux. Comme son amie avant elle, elle n’eut aucune difficulté à reconnaître le blason de la Confrérie des Cardinaux, dont les membres se réveillaient les uns après les autres et s’empressaient de plier bagage. Malheureusement, la chevelure blonde de Ciara n’était nulle part en vue.


  Lena passa une bonne partie de la journée à errer sur les berges de la Mer des Cristaux, même lorsque les hommes d’Alaric furent loin. Tout ce qu’elle trouva fut un poignard à la lame affilée qui avait été oublié dans la neige.


  À la nuit tombée, elle dut admettre que la sorcière n’était plus là. La régente s’apprêtait à revenir vers Ruby et Kai lorsqu’une silhouette au loin la fit sursauter. Elle reconnut aussitôt le visage de son frère qui était suivi de près par son amie Raven. Les Citadins marchaient d’un pas décidé vers elle. La jeune femme à la chevelure de jais attrapa son arme pour se protéger au cas où les choses tourneraient mal.


  — Lena ! l’interpella Will.


  Le sorcier avait des cernes sous les yeux. L’exil prochain de Raven au Royaume des Neiges lui donnait la nausée. Après avoir tenté de trouver une échappatoire, le jeune homme avait conclu qu’il devrait reporter à plus tard sa mission de réunir sa famille pour ne pas attiser la colère du Sorcier-maître. Pour l’instant, la solution la plus sage était de reprendre la route de l’Insula Hiems.


  Affaibli par la distance avec l’île, il était impossible pour les Citadins de se téléporter. Ils avaient donc marché près de quatre jours vers l’est pour rejoindre la Baie Polaire, où ils espéraient trouver un pêcheur qui accepterait d’effectuer la traversée jusqu’à la Cité.


  — Il s’est passé quelque chose, annonça-t-il prestement à sa sœur en pointant Raven du doigt.


  Un frisson remonta le long de l‘échine de l’ancienne servante lorsqu’elle découvrit l’expression d’horreur qui marquait les traits de Will.


  — Nous sommes tombés sur quelqu’un lors de notre voyage jusqu’ici.


  Pour la première fois depuis qu’elle connaissait son existence, Lena éprouva de la pitié pour son frère. Un nuage de tristesse planait autour de lui. L’homme dont Augusta avait fait le portrait était cruel, froid et ne vivait que pour pratiquer la sorcellerie la plus sombre. Celui qui se tenait devant elle n’avait rien de ce Citadin vicieux. Ses joues étaient creuses, son teint, pâle, et ses yeux, vides. Il était troublé.


  L’Hiverneuse accepta de suivre son frère aux abords du lac gelé situé à près d’une heure de marche. Ce qu’elle y découvrit la fit tomber à genoux dans la neige froide. Les larmes ruisselèrent sur ses joues tandis qu’elle posait la main sur la tête blonde de la seule amie qu’elle avait eue.


  — Ciara… couina-t-elle.


  La sorcière avait le teint livide et une empreinte violacée de strangulation marquait son cou. Ses yeux étaient à demi fermés et son corps se trouvait dans une position grotesque, semblable à celle d’un pantin désarticulé. Lena se tourna soudainement vers Will.


  — Si vous êtes bien le sorcier que vous prétendez être, ramenez-la à la vie ! lui gueula-t-elle.


  Les paroles de Lena surprirent le jeune homme, qui demanda à l’Hiverneuse de reculer. Cette dernière se força à relâcher son emprise sur le cadavre. Le sorcier s’approcha de Ciara et posa une main tremblante sur son thorax.


  — Electricae.


  Un nuage apparut immédiatement au-dessus de leurs têtes et un éclair puissant vint s’abattre sur la poitrine inerte de Ciara. Rien ne se produisit.


  — Encore ! cria Lena en s’effondrant par terre. Will…


  Le frère de Lena essaya une seconde fois. Le cri de détresse de l’Hiverneuse lui fit monter les larmes aux yeux. Il se redressa lentement. Ne sachant que faire pour apaiser la peine de sa sœur, il leva la main. Aussitôt, le corps de Ciara, entouré d’un halo doré, s’éleva au-dessus du sol.


  — Perfectum… murmura-t-il.


  Les débris qui étaient collés à la peau de la défunte se détachèrent et tombèrent sur le sol. Les cheveux de la jeune femme se démêlèrent d’eux-mêmes et ses joues reprirent une teinte rosée. Ses blessures se refermèrent et ses vêtements se défroissèrent. La sorcière semblait avoir un air paisible, comme si elle dormait d’un sommeil profond. Elle ne souffrirait plus jamais.


  ***


  Lena fixait un point imaginaire devant elle. Son regard avait perdu de son éclat. Le malheur s’abattait à nouveau sur sa piètre existence, comme si le destin se donnait un malin plaisir à la détruire, jour après jour, épreuve après épreuve. Une fois de plus.


  Qui serait le prochain à lui être arraché ? Kai ? L’Hiverneuse frissonna. Tant de sang avait coulé par sa faute, lui prouvant que les Royaumes n’étaient guère mieux les uns que les autres. Le Roi Godric avec sa propension à la guerre, Kieran avec son étroitesse d’esprit, les Hiverneurs avec la Confrérie des Cardinaux visant à protéger la froide et cruelle Reine Naomi… Sur chacun des territoires, c’était le pouvoir et la vengeance qui motivaient les gens. Qu’ils soient bons ou mauvais, ceux qui aspiraient au trône finissaient un jour ou l’autre par tomber dans le vice.


  La jeune femme posa les yeux sur le cadavre froid de sa meilleure amie. Comment ferait-elle pour survivre sans elle dans ce monde infâme ? Elles n’avaient pas toujours eu la même opinion, mais les deux avaient appris à se connaître et à s’apprécier, traversant les épreuves et la colère de Kiavel ensemble. L’Hiverneuse étouffa un sanglot.


  Will avait décidé de les ramener, Ciara et elle, à Ruby, qui n’avait pu qu’entourer l’ancienne servante de ses bras pour la réconforter. La Blancheresse n’était pas une grande sentimentale, mais savoir la jeune femme aussi démolie lui rappela que la vie était injustement cruelle. Plusieurs minutes passèrent dans le silence le plus complet avant que Lena ne propose de mettre son amie en terre.


  — Laisse-moi faire, murmura Will en levant une main vers le corps de la jeune femme.


  Sa sœur hocha la tête. Une larme roula sur sa joue.


  — Libertatem, récita le Citadin en abaissant le bras.


  Des particules dorées s’échappèrent de ses doigts et se réfugièrent d’abord dans la chevelure blonde de la défunte, puis entourèrent chacun de ses membres. Le corps de la jeune femme s’évapora ensuite lentement en de fines gouttelettes qui remontèrent vers le ciel. Là où se trouvait Ciara quelques instants plus tôt apparut une fleur jaune. Lena posa une main sur sa bouche, retenant un sanglot, avant de se blottir contre Ruby qui l’encouragea à se laisser aller.


  Sous le regard de Raven, le Citadin patienta encore quelques minutes pour réconforter sa sœur, mais ses obligations se rappelèrent à lui. Il reprit la route de la Baie Polaire avec son amie, prétextant des problèmes importants à régler.


  Le soleil était sur le point de se lever lorsque Lena annonça qu’elle avait besoin de se changer les idées.


  Elle venait de prendre une décision. Mis à part Kai, elle n’avait plus personne pour lui donner la force de continuer. Ruby avait été assez gentille pour l’accompagner jusque-là, mais jamais la Blancheresse ne connaîtrait les raisons véritables qui avait poussé la régente à les abandonner, Kai et elle, à leur sort.


  Dans un état second, l’Hiverneuse se mit à marcher vers l’ouest, où elle savait qu’elle allait trouver une falaise escarpée. Lorsque le soleil se leva, Lena sut qu’elle avait fait le bon choix en se rendant ici. Les yeux rivés sur l’horizon, la jeune femme réalisa qu’elle n’avait aucun regret. Sa vie avait été parsemée de joies et de peines, mais jamais elle n’avait été malheureuse. Elle avait rencontré des personnes formidables qui l’avaient soutenue dans ses choix. Un an plus tôt, elle était la servante d’une Reine sordide qui l’avait emprisonnée à tort, puis elle avait été forcée de se rendre jusqu’à la Montagne de la Sorcière. À partir de cet instant, son existence avait basculé. Elle avait tout perdu : ses amis, son Royaume, son innocence et son désir de vivre. Liam, Rosalie, Ciara ; tous étaient morts à cause d’elle et de sa propension à s’attirer des ennuis. Pourtant, elle avait tout fait pour que de tels événements ne se produisent pas, mais la mauvaise fortune frappait sans cesse à sa porte ; des malheurs portant les noms de Kiavel et de Naomi.


  Lena baissa les yeux et regarda au pied de la falaise. Aussitôt, le vertige la saisit et elle dut prendre une grande inspiration pour se donner du courage. Elle compta jusqu’à trois, prête à mettre fin à ses souffrances. C’en était fini d’elle. Elle ne supporterait plus une autre épreuve. Elle avança d’un pas, mais fut incapable de sauter.


  Était-elle assez égoïste pour abandonner son fils derrière elle ? Qu’adviendrait-il de lui lorsqu’il prendrait conscience que sa mère s’était lâchement suicidée, le laissant orphelin ? Que penserait-il d’elle lorsqu’il prendrait sa place sur le trône du Royaume de l’Hiver ? Lui en voudrait-il d’avoir laissé gagner la Reine Naomi ? Serait-il animé d’un désir de vengeance ? Saurait-il seulement qui était celle qui lui avait donné la vie ?


  Les mains tremblantes, Lena recula. Son amour pour Kai était incommensurable et elle aurait tant aimé le voir grandir, jusqu’au jour où il serait devenu le dirigeant hiverneur, le Roi que tout le monde aurait apprécié. Malheureusement, les blessures de l’ancienne servante étaient trop profondes et l’empêchaient d’avancer. Malgré sa volonté, elle ne parvenait pas à effacer le visage de Kiavel de son esprit, encore moins la soirée au pied de la Montagne de la Sorcière où il avait abusé d’elle. Les traits de Naomi, Alaric et Kieran étaient aussi ancrés dans son esprit, marqués au fer rouge.


  La jeune femme soupira longuement, puis refit un pas vers l’avant. C’était la seule chose à faire. Pour une fois dans sa vie, elle ne prendrait pas une décision pour les autres. Sans réfléchir un instant, elle sauta.


  Contrairement à lorsqu’elle avait effectué sa descente vers la prison-sur-mer, elle n’eut pas peur. Elle savait que tous ses maux seraient bientôt chose du passé. S’enlever la vie était peut-être égoïste, mais il n’y aurait personne pour pleurer sa mort.


  Elle sentit la morsure de l’eau glaciale contre sa peau. Elle ne lutta pas pour revenir à la surface, allant même jusqu’à expirer le peu d’oxygène qu’elle avait encore dans les poumons.


   


   


  Chapitre 27

  Salvateur


   


  Une paire de bras puissants extirpa Lena de l’eau. On lui retira sa cape de fourrure qui avait bien failli causer sa perte en l’entraînant vers le fond. Un frisson saisit la jeune femme qui cligna des yeux, mais sa vision prit du temps avant de se rétablir. Ses cils étaient couverts de givre et ses lèvres tremblaient de froid. Une main puissante la força à s’asseoir. Elle reconnut alors les traits de l’homme qui était penché sur elle, un morceau de viande à la main.


  — Vous semblez inexorablement attirée vers les ennuis, dit-il simplement.


  Contrairement à son habitude, Kieran ne semblait pas contrarié de voir l’Hiverneuse. Sans un mot de plus, il tendit la pièce de bison séché à la jeune femme qui se releva d’un bond, soudainement prise de panique.


  — Où sommes-nous ?


  Elle constata alors qu’elle n’était pas sur la terre ferme, mais sur un navire typiquement blancherais. Autour d’elle, une bande de matelots s'affairaient à nettoyer le pont, tandis qu’un capitaine expérimenté maniait le gouvernail. Au loin, elle apercevait les côtes du Continent, ainsi que des colonnes de fumée qu’elle jugea provenir du palais blanc.


  — Sur le Pénombre, lui répondit le Prince. Nous voguons vers le château de l’Hiver.


  Repoussant sa tentative de suicide ratée loin dans son esprit, Lena s’empressa de questionner Kieran à propos de leur voyage. Le Principal Héritier lui expliqua que l’annonce imminente d’une guerre opposant les souverains Godric et Naomi contre le Roi blanc était parvenue à l’ouest par l’entremise d’un messager.


  — Et où est Alden ? s’enquit-elle d’une voix qu’elle aurait voulu plus détachée.


  — Il n’est pas avec nous, répondit vaguement Kieran avant de rejoindre le capitaine et de lui demander quand les soldats bleus seraient prêts à jeter l’ancre.


  Mécontente de la réponse nonchalante du Prince, Lena le suivit, les mains sur les hanches. Kieran se tourna vers elle d’un air las.


  — Vous êtes transie, Lena. Allez vous réchauffer dans la cabine.


  Sans crier gare, l’ancienne servante gifla l’Héritier blancherais. Celui-ci eut un mouvement de recul et fronça les sourcils.


  — Vous avez une drôle de façon de me remercier de vous avoir sauvée.


  — Laissez-moi tranquille et ne m’adressez plus jamais la parole, Kieran le Blanc, s’écria l’Hiverneuse. Vous n’avez aucun droit sur moi après tout ce que vous m’avez fait subir. Vous puez la xénophobie. M’avoir sauvée des vagues n’excusera pas vos paroles et vos gestes. Vous n’êtes que…


  Sa dernière phrase se perdit dans les sanglots qui avaient remonté dans sa poitrine. Ses jambes se dérobèrent sous elle et Kieran dut l’aider à se relever avant de la ramener dans la cabine pour qu’elle ne se donne pas en spectacle devant les matelots qui ne comprenaient toujours pas pourquoi le Pénombre s’était arrêté pour repêcher une Hiverneuse en détresse.


  — Reposez-vous, Lena, lui ordonna le Prince après l’avoir sommée de s’allonger sur la couchette du capitaine. Nous reparlerons de tout cela demain matin, lorsque vous serez réchauffée et que vous aurez mangé un bon repas. Dormez bien.


  L’homme ferma la porte, laissant Lena seule avec ses pensées. Le destin avait voulu qu’un Blancherais vienne une fois de plus à son secours. Et si ce que l’homme disait était vrai, la situation était beaucoup plus grave qu’elle l’avait d’abord cru. Le Roi Caleb n’en avait pas après le Royaume de l’Hiver, mais plutôt à l’alliance que Godric et Naomi avaient formée pour s’en prendre plus facilement au palais blanc. Il n’était plus question du traité de paix que Lena avait cru bon d’instaurer. Tout n’avait été que paroles en l’air : lorsqu’elle avait pris la décision d’aller se réfugier chez le Roi blanc et son épouse, la monarchie hiverneuse s’était écroulée et Naomi avait repris le pouvoir.


  ***


  Un tangage incessant donna la nausée à Lena, qui se réveilla de façon soudaine. Elle n’eut pas le temps d’ouvrir la porte de la cabine du capitaine qu’elle vomissait sur le plancher de bois. Un Blancherais, qui l’avait entendue, frappa à la porte et lui demanda si tout allait bien. Elle acquiesça avant de s’élancer vers le pont pour aller y trouver un peu d’air frais.


  — Comment vous sentez-vous ? lui demanda Kieran qui venait d’approcher.


  — J’ai déjà été mieux.


  Le Prince attendit que l’Hiverneuse daigne enfin le regarder avant d’expliquer ses agissements de la veille :


  — Ne voyez pas en mon sauvetage une demande de rédemption, encore moins une trêve entre nous deux. Nous ne sommes pas amis et nous ne le serons jamais. Mais voir quelqu’un se jeter du haut d’une falaise m’a saisi et je n’ai pas pu rester les bras croisés. Jusqu’au moment où je vous ai repêchée, je ne savais pas à qui je portais secours.


  — Vous m’auriez donc laissée mourir ?


  — N’est-ce pas là ce que vous vouliez ? répondit sarcastiquement le Blancherais.


  Puis, il se ravisa :


  — Mais non, je ne vous aurais pas laissée mourir. Je tue ceux qui s’en prennent directement à ma famille et au Royaume blanc. Votre départ n’a que simplifié les choses entre nous deux.


  Lena le toisa longuement. Il semblait sincère.


  — Puis-je vous poser une question indiscrète ?


  — Allez-y, l’encouragea la jeune femme.


  — Comment en êtes-vous arrivée à vouloir vous jeter du haut d’une falaise ?


  L’Hiverneuse baissa les yeux, incertaine de vouloir répondre. Tant de choses l’avaient poussée à vouloir mettre fin à ses jours. Depuis un peu plus d’un an, le chaos, la mort et la souffrance faisaient partie intégrale de son existence. Comment aurait-elle pu ne pas en arriver là ?


  — Vous l’avez dit vous-même : j’ai une affreuse tendance à m’attirer des ennuis.


   


   


  Chapitre 28

  Exsilium


   


  Raven, haletante, passa à deux doigts de vomir lorsque ses pieds foulèrent le sol froid de l’Insula Hiems. La sueur au front, elle dut prendre quelques minutes pour retrouver ses esprits. Elle avait difficilement supporté la traversée de la Baie Polaire, prise de maux de mer incontrôlables pendant la totalité du voyage. Will arriva derrière elle, tandis qu’une pluie diluvienne s’abattait sur le Second Continent. Les jambes de la jeune femme se dérobèrent sous elle et le Citadin s’élança pour l’aider à se redresser.


  Un voile de tristesse assombrit le regard de la sorcière lorsqu’elle porta son regard vers la Tour. Elle dut s’appuyer sur son ami pour ne pas s’effondrer de nouveau. La bile remonta dans sa gorge à la pensée de devoir encore faire face au Sorcier-maître. Will se planta devant elle.


  — Combien de temps avons-nous avant qu’il se rende compte de notre arrivée ?


  — Quinze minutes, tout au plus.


  Ils n’avaient pas de temps à perdre. Raven attrapa la main de Will et le força à la suivre jusqu’à la Vallée, où elle ouvrit la porte d’une minuscule boutique dont les étagères étaient couvertes de poussière. Elle referma derrière son ami et s’assura que les volets des fenêtres étaient clos. Une odeur fétide emplissait l’air. Des pots qui contenaient des herbes avariées reposaient sur des étagères posées de travers aux quatre coins de la pièce. Un rat couina avant de disparaître dans un trou du plancher de bois.


  La jeune femme se dirigea vers l’arrière-boutique et ouvrit une seconde porte. Will ne put que lui emboîter le pas. Il écarquilla les yeux lorsqu’il posa les pieds dans un placard vide. Perplexe, le sorcier se retourna vers Raven. Celle-ci murmura simplement :


  — Pardonne-moi…


  — Pourquoi ?


  La jeune femme n’eut qu’à prononcer un seul mot pour qu’une délégation de sorciers apparaisse devant Will. L’un d’entre eux attrapa ses poignets et les lia à l’aide d’une incantation.


  — Raven ? s’inquiéta-t-il. Que se passe-t-il ?


  — Elle n’a d’autres choix que de m’obéir, répondit une voix que le frère de Lena aurait reconnue entre mille.


  L’homme qui venait de parler se positionna devant lui. Will le regarda dans les yeux. Les pupilles dorées du Sorcier-maître étaient fascinantes, presque envoûtantes. Le jeune sorcier s’y perdit aussitôt, incapable de prononcer le moindre mot.


  — William… Que vais-je donc faire de toi ?


  — Ne lui faites pas de mal, je vous en prie, le supplia Raven en tombant à genoux.


  Le puissant sorcier se tourna vers elle dans un mouvement lent et calculé. Le regard qu’il posa sur elle suffit pour qu’elle baisse la tête et implore son pardon.


  — William m’a désobéi, dit-il d’un ton anormalement calme. Il a fui la Tour sans mon consentement et est parti sur le Continent des hommes malgré mes avertissements. Il doit être dûment puni.


  Raven éclata en sanglots alors que son supérieur se tournait de nouveau vers le rebelle. Il posa une main sur l’épaule de ce dernier.


  — Itineratum, murmura-t-il.


  Les deux hommes disparurent avant de réapparaître dans un corridor que Will avait vu beaucoup trop souvent.


  — Vous allez m’enfermer ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.


  Un système complexe de tunnels avait été creusé sous la Tour, permettant à ses dirigeants de garder en permanence un œil sur les prisonniers. L’aile dans laquelle Will et le Sorcier-maître se trouvaient était la plus sombre d’entre toutes, celle où étaient gardés les plus dangereux criminels. De part et d’autre d’un couloir interminable se profilait une série de portes identiques. Bien qu’aucune d’entre elles n’ait de carreaux, le frère de Lena savait qu’une centaine de Citadins et quelques Continentaux avaient perçu leur arrivée. Il parvenait à entendre leur souffle à travers le battant épais. Le Sorcier-maître le força à avancer.


  — T’enfermer ? Comme tu peux être naïf, William.


  Les deux marchèrent en silence pendant un moment avant que le dirigeant de la Cité s’arrête devant une porte fermée par un cadenas. Il sortit une clé des pans de sa cape et s’en servit pour le déverrouiller. Will fronça les sourcils. Il n’avait aucune idée de ce qui se trouvait de l’autre côté. Lorsque le Sorcier-maître le poussa, les jambes du jeune homme se dérobèrent sous lui.


  Une pièce immense se trouvait de l’autre côté. Au plafond, une poutre supportait des cordes au bout desquelles étaient attachés des cadavres en putréfaction. Will ne put contrôler sa nausée et il vomit sur le carrelage. Pourtant, ce n’était pas l’odeur infecte qui l’avait rendu malade, mais bien les victimes du Sorcier-maître, qu’il avait reconnus malgré leurs traits défigurés.


  — La famille n’est rien de plus que des sentiments destinés à nous rendre faibles, lui avait un jour dit le puissant sorcier.


  En regardant les traits méconnaissables de son père et de sa mère, Will sut qu’il devait à tout prix retrouver sa sœur, non pas pour la forcer à revenir dans la Cité, mais pour la protéger de l’emprise du Sorcier-maître. Qu’aurait donc fait ce dernier si Will était parvenu à la ramener avec lui ? L’aurait-il aussi fait pendre sans cérémonie ou aurait-il préféré jouer avec elle, comme il le faisait depuis déjà bien des années avec le jeune Citadin ? Malgré lui, un frisson remonta le long de son échine.


  — Tu sembles oublier quelles sont les véritables priorités des sorciers, William, poursuivit le dirigeant de la Cité.


  Après une pause stratégique pour laisser le temps au frère de Lena d’assimiler ses paroles, il renchérit :


  — Assujettir les Continentaux pour nous nourrir de leurs âmes. Prendre leurs terres. Acquérir de nouveaux pouvoirs. N’est-ce pas là ton vœu le plus cher ?


  Will prit quelques secondes pour réfléchir à ce qu’il souhaitait réellement. Voulait-il rester ce bourreau qu’il avait été forcé de devenir ?


  Tout s’était déroulé si vite, cette journée-là. Il n’avait que huit ans et profitait des rayons du soleil pour s’amuser à l’extérieur. Puis, un minuscule éclair s’était abattu sur lui et, en un instant, il avait senti ses forces décupler. Il se remémora son élévation en déglutissant. Ce moment que tout Citadin chérissait plus que tout le dégoûtait aujourd’hui. Cela n’avait pris que quelques secondes pour que Jude, le Sorcier-maître de l’époque, se pointe devant lui. Il lui avait attrapé la main et, sans un mot, l’avait forcé à le suivre. Le jeune garçon avait entendu Isaak et Margaret crier derrière lui, alors qu’il était traîné de force jusqu’à la Tour où il serait assujetti jusqu’à sa mort.


  Quelques heures plus tard, son père et sa mère étaient conduits aux donjons. Lena, elle, avait disparu. Mais Jude avait expliqué au jeune garçon comment Augusta avait ravi sa sœur après avoir corrompu l’esprit pur de ses parents qui avaient toujours marché sur le droit chemin. L’homme lui avait inculqué toutes les valeurs qu’il possédait aujourd’hui. Will avait tué, pratiqué la magie la plus noire et pourquoi ? Pour que chacun de ses gestes soit contrôlé par le Sorcier-maître ? Il pinça les lèvres.


  — C’est bien ce que je pensais, cracha Jamie en voyant que son protégé ne parvenait pas à lui répondre. Prends la nuit pour penser à ce qui t’a poussé à trahir ma confiance, William. Nous reparlerons de ton avenir parmi nous demain.


  Le dirigeant de la Cité tourna les talons, l’enfermant à double tour dans la pièce. Will se prit le visage entre les mains. Il avait été très proche du Sorcier-maître, qu’il avait même considéré à une certaine époque comme un frère. Avant que ce dernier prenne la place de Jude, ils avaient à maintes reprises mis à l’épreuve leur sorcellerie, croyant fermement qu’ils pourraient changer le monde à eux seuls. Mais le pouvoir était monté à la tête de Jamie.


  C’est plus que cela, pensa Will en se redressant.


  Quelque chose avait changé : les choses allaient beaucoup plus loin que simplement assujettir les Continentaux. Le Sorcier-maître avait une raison de les détester, de les mépriser. Et le Citadin devait découvrir pourquoi.


   


   


  Chapitre 29

  La frontière


   


  Un froid mordant régnait sur le Continent alors que le soleil s’apprêtait à se lever. Des flocons de neige s’étaient accumulés toute la nuit pour former un tapis blanc et épais qui ralentirait la progression des chevaux. Malgré tout, le Roi Godric était prêt. Un poignard était attaché à sa taille et il n’aurait besoin que d’un mouvement pour le sortir de son fourreau. Son carquois de flèches était plein à craquer et son arc, en bandoulière sur son épaule.


  Les tentes avaient été démontées quelques heures plus tôt, dans le silence le plus complet. Les Neigerais s’étaient alors mis à couvert dans l’ombre de la Montagne de la Sorcière. Ils n’attendaient qu’un signe de la part de leur souverain pour lancer l’assaut. Godric, bien droit sur sa monture, avait les yeux rivés sur l’horizon. La missive qu’il avait fait porter en terres ennemies ne laissait planer aucun doute sur ses intentions : il allait prendre le Royaume blanc par la force. Tous les hommes qui croiseraient sa lame mouraient dans d’atroces souffrances. Si Caleb était intelligent, il aurait fait poster des soldats le long de sa frontière pour ralentir les soldats verts. Malheureusement, rien n’indiquait la position des opposants du Roi des Neiges pour le moment. L’obscurité et le vent qui sifflait dans ses oreilles embrumaient ses sens. Il héla deux de ses hommes vêtus de capes sombres qui s’approchèrent de leur souverain.


  — Trouvez-moi de la chair fraîche, leur ordonna Godric sans même leur lancer un regard.


  Les soldats acquiescèrent et s’élancèrent, laissant derrière eux leur destrier pour se faire les plus discrets possible. Le Roi les regarda s’éloigner. Son cheval s’ébroua et piétina le sol. L’animal avait été entraîné au combat et sentait l’affrontement proche. Ses muscles se tendaient sans cesse sous le corps de son maître qui lui caressa l’encolure pour le calmer.


  Les premiers rayons de soleil se pointèrent soudainement à l’horizon, éclairant faiblement le champ de bataille encore désert. Bientôt, une mare de sang surmontée d’un amoncellement de cadavres souillerait la neige blanche. Godric empoigna une flèche d’une main et son arc de l’autre. Au moindre mouvement, il viserait. Il était prêt. Une heure plus tard, ses éclaireurs revinrent vers lui avec de bonnes nouvelles : Caleb n’avait déployé qu’un maigre escadron de deux cents patrouilleurs pour protéger le flanc ouest de la montagne.


  — Que faisons-nous ? s’enquit le Prince Ethan, positionné à la droite de son père.


  — Nous attaquons.


  Sans même se retourner vers son fils, le souverain cria. Aussitôt, son cheval s’élança dans la clairière.


  Le campement des Blancherais était désorganisé et leur peloton manquait de discipline. Malgré la course effrénée de sa monture, Godric put apercevoir les étendards tremblants et les haches trop lourdes entre les mains inexpérimentées d’hommes encore trop jeunes, trop faibles. Les soldats de Caleb étaient terrorisés.


  La première ligne de l’armée neigeresse leva ses boucliers. Le souverain fit ralentir son cheval pour ne pas se retrouver comme cible principale. Il avait soif de mort, mais était assez intelligent pour ne pas se sacrifier avant ses hommes. Le premier impact arriva alors que les Blancherais tentaient d’atteindre leurs assaillants. Mais les chevaliers verts tinrent bon, laissant le champ libre aux archers pour lancer leurs premières flèches. Godric banda la corde de son arc et tira son premier projectile qui se ficha aisément dans le crâne d’un adolescent qui peinait à maintenir en place son bouclier. Un frisson de satisfaction remonta l’échine du souverain.


  Les lames des poignards neigerais tentèrent de percer la première ligne blancheresse. Des cris fusèrent et du sang gicla. L’armée de Caleb commença à reculer alors que le nombre de cadavres grandissait de minute en minute. Soudainement, le mur de boucliers tomba, laissant le champ libre aux chevaliers verts qui sautèrent par-dessus les corps encore chauds de leurs ennemis pour atteindre le campement.


  Godric mit pied à terre et dégaina sa lame dans un cliquetis qui le fit sourire. Il tourna rapidement sur lui-même, à la recherche de sa première cible. Il croisa aussitôt le regard d’un homme qui l’avait reconnu. Il fallait dire qu’il n’avait pas pris la peine de retirer le cerceau doré qui reposait sur sa tête. S’il mourait aujourd’hui, il le ferait en fier dirigeant du Royaume des Neiges et non en se cachant sous une cape. Sa couronne représentait ce qu’il y avait de plus prestigieux pour lui : il était l’homme le plus puissant du Continent et il n’avait pas peur de le montrer.


  Le Blancherais fit un pas devant lui, tenant fermement le manche de sa hache. Contrairement aux autres, il semblait confiant. Ce n’était pas la première fois qu’il s’engageait dans un combat singulier. Godric le toisa du regard, puis, sans formalité, lança sa dague vers lui. L’arme se planta dans l’épaule de son opposant qui tomba à la renverse dans la neige. Le souverain s’élança vers le chevalier bleu, qui n’eut d’autres choix que de lâcher sa hache. D’un mouvement sec, le Neigerais arracha la lame toujours fichée dans le bras de son ennemi et lui trancha la gorge avec celle-ci. Le sang chaud tacha ses doigts, mais il n’en fit pas de cas. L’homme se remit sur ses pieds alors qu’un second chevalier bleu le visait. Le nouveau venu n’avait pas plus de vingt ans. Son heaume était de travers et son armure était trop grande. Ses yeux verts étaient emplis de larmes. Malgré tout, il tenta de se donner un peu de courage en s’approchant de Godric qui faisait tourner sa dague entre ses doigts. Le Blancherais déglutit.


  — C’est tout ce dont Caleb est capable ? ricana le souverain. Il m’envoie des fillettes à égorger ?


  Ses paroles déstabilisèrent le jeune homme.


  — Où est ton Roi ? Dans les jupes de sa femme, trop couard pour venir m’affronter en personne ? le nargua le Neigerais avant de rengainer sa dague et d’empoigner son arc. Tu sais pourquoi le Royaume des Neiges est imprenable ? Parce que je le défends moi-même. Le seul qui soit parvenu à franchir nos frontières est le Prince Ross de l’Hiver et sa tête a roulé pas plus loin qu’au Troisième Village.


  Godric éclata de rire et fit un pas vers son adversaire qui perdit un peu plus de ses couleurs. Sans effort, le Roi devina le prochain mouvement du jeune homme. Il s’apprêtait à brandir sa hache. Sans surprise, il la leva bien haut, omettant de protéger son torse. Le souverain n’eut qu’à décocher une flèche pour l’achever. Il sourit en s’approchant du cadavre. D’un coup de botte bien placé, il brisa sa boîte crânienne, faisant gicler le sang sur la neige.


  ***


  Les chevaliers verts n’avaient jamais été réputés pour leur sens de la fête. Ils préféraient célébrer leur victoire chacun à leur façon dans le confort de leur chaumière plutôt que de participer à des activités frivoles. Pourtant, ce soir-là, il y avait de quoi festoyer : la bière qu’on avait transportée depuis le château coula à flots et les plus belles pièces de viande furent distribuées aux chevaliers. Il y avait près de cent cinquante ans que le Royaume des Neiges n’avait pas porté d’attaque contre les Blancherais, préférant entretenir leur querelle avec les Hiverneurs. Le Roi Caleb avait toujours prôné la paix et les négociations avant de lever sa hache et, jusqu’à ce jour, cela lui avait été profitable. Mais aujourd’hui, les Neigerais avaient fait sortir le grizzli de son trou dans un combat à mort. Les soldats bleus avaient tous péri et leurs têtes avaient été posées sur des piques au pied de la Montagne de la Sorcière.


  Ethan venait de terminer sa chope de bière lorsqu’une main se posa sur son épaule.


  — J’ai à vous parler, lui dit simplement Godric avant de lui faire signe de le suivre.


  Peu désireux de mettre son père en colère, le Prince se releva d’un pas chancelant, ce qui n’échappa pas à l’œil avisé du souverain. Ce dernier conduisit son unique fils encore en vie en bordure du campement, là où les oreilles indiscrètes ne pourraient pas les entendre.


  — Qu’avez-vous fait aujourd’hui ? s’enquit le père en le toisant du regard.


  Ethan fronça les sourcils, incertain de comprendre le sens de la question qu’on lui posait.


  — Que voulez-vous dire ?


  — Qu’avez-vous fait ?


  — J’ai attaqué un escadron de Blancherais, répondit-il finalement après avoir longuement hésité.


  La baffe que lui assena Godric arriva sans prévenir, ce qui fit chanceler l’Héritier une fois de plus. Celui-ci dut s’appuyer à un arbre pour éviter de s’étendre dans la neige. Il posa une main sur sa joue endolorie.


  — Vous n’avez pas attaqué un escadron de Blancherais, comme vous le dîtes si bien. Non. Vous avez défendu votre Royaume. Chez les Neigerais, on ne tue pas par plaisir, on tue par nécessité. Nous ne sommes pas des meurtriers, nous sommes des conquérants. Me suis-je bien fait comprendre ?


  Ethan serra les dents.


  — Ne pourriez-vous pas me féliciter pour une fois ? protesta-t-il.


  — Et pourquoi donc ferais-je une telle chose ? La seule bataille que vous avez dirigée s’est soldée par la mort de votre frère. Si je n’étais pas actuellement à vos côtés, qui sait quelle bêtise vous auriez encore faite.


  Le Roi attrapa son fils par l’avant-bras et l’attira à lui.


  — Je suis votre père et vous écouterez attentivement les mots qui franchiront mes lèvres : être souverain n’est pas chose aisée, mais un dirigeant faible est un homme mort. La Reine Naomi l’a prouvé lorsqu’elle a laissé cette Lena usurper son trône. Ne faites pas d’elle un exemple à suivre, sans quoi vous mourrez dès la première seconde où vous vous assiérez sur mon trône. Je le demande une dernière fois : me suis-je bien fait comprendre ?


  — Oui, père.


  Godric le relâcha et partit retrouver le confort de ses quartiers de fortune. Le Prince resta quant à lui de longues minutes en retrait pour réfléchir.


  Son père n’avait pas tort. Pour régner en maître, il fallait savoir montrer les dents de temps à autre, et ce, en ayant toujours en tête l’intérêt des Neigerais. S’il voulait un jour monter sur le trône, il allait devoir imposer le respect.


   


   


  Chapitre 30

  L’assaut


   


  Kieran avait les mains posées sur la balustrade du Pénombre. La température avait radicalement chuté la nuit dernière et une impression étrange lui oppressait la poitrine. Ses chevaliers et lui étaient près du but. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’ils atteignent les berges du Royaume de l’Hiver. Ils avaient contourné la Baie des Glaces, fendant les eaux tumultueuses de la Mer des Cristaux beaucoup plus au large qu’à l’accoutumée. Mais leur décision avait porté fruit. Mis à part Lena, aucun Hiverneur n’était venu à leur rencontre. Le Principal Héritier prit une grande inspiration, contrôlant tant bien que mal ses mains tremblantes.


  Il n’avait jamais participé à une guerre. Son père lui avait maintes fois raconté les épopées du Roi Christopher le Blanc, son grand-père, et comment il avait tragiquement péri aux mains des Hiverneurs. C’était le plus près qu’il avait été d’une bataille. Jamais il n’avait pensé devoir un jour diriger à lui seul un escadron de sept cent cinquante hommes.


  Le jeune homme tourna les talons et rejoignit le capitaine sur le pont supérieur. Il le trouva debout derrière la barre, en train de donner des directives à une bande de soldats assis par terre à polir leur armure.


  — Mason, un mot, ordonna le Principal Héritier, chassant d’un geste de la main les trois soldats qui s’étaient relevés d’un bond en l’apercevant.


  Le capitaine ne répondit pas, se contentant d’incliner la tête devant son Prince.


  — Quand serons-nous prêts à jeter l’ancre ?


  — Nous sommes encore trop loin pour mettre les barques à l’eau, expliqua Mason en relâchant la barre un instant. Cela prendrait un effort surhumain à vos hommes pour vous rendre jusqu’au Continent, à cause des vagues. Donnez-moi une heure.


  Kieran hocha la tête et tourna les talons. Cependant, il ne redescendit pas immédiatement sur le pont inférieur, préférant profiter de la vue qu’il avait. Derrière le Pénombre se tenaient neuf autres navires tous aussi gros les uns que les autres, contenant chacun soixante-quinze hommes prêts à sacrifier leur vie pour le Royaume blanc. Son père serait fier de le voir à la tête de cette flotte.


  En posant une main sur l’épée qu’il portait à sa ceinture, il se retourna vers le Continent qui se profilait devant lui et déglutit. Ses hommes semblaient tout aussi nerveux que lui. Avec raison. Plusieurs d’entre eux avaient vomi pendant le voyage et Kieran savait pertinemment que ce n’était pas dû au mal de mer.


  — Chevaliers ! s’entendit tonner l’Héritier, bien qu’il ne sache pas exactement ce qu’il allait leur dire.


  Les chevaliers bleus se redressèrent et vinrent se poster sous la balustrade sur laquelle se tenait leur Prince, regardant ce dernier d’un œil admiratif.


  — Le Royaume de l’Hiver est tout près. Affirmer qu’il n’y aura aucun Hiverneur sur les berges serait un mensonge, alors je me contenterai de vous dire ceci : nous ne sommes pas ici pour assouvir les sombres desseins d’un Roi cruel. Nous ne sommes pas ici pour asservir un peuple. Nous ne sommes pas ici pour semer la peur et la dévastation. Non ! Nous sommes ici parce que les nôtres sont en danger. Ma famille — vos familles — ont besoin de nous plus que jamais. Sans nous, les Neigerais et les Hiverneurs prendront des otages pour nous faire plier. Ce n’est pas ce que nous voulons, ça non ! Allons-nous laisser nos ennemis violer nos femmes ?


  Les hommes froncèrent les sourcils et hurlèrent leur colère dans un cri commun. Plusieurs d’entre eux empoignèrent le manche de leur hache, prêts à défoncer le crâne des Hiverneurs.


  — Allons-nous laisser nos ennemis enlever nos enfants ? poursuivit le Principal Héritier en sentant remonter sa confiance en lui. Non ! Parce que nous sommes des combattants et nous mourrons sur le champ de bataille pour éviter que du mal soit fait à ceux qui nous sont chers. Ces Hiverneurs regretteront d’avoir posé les pieds au Royaume blanc. Nous sommes des vainqueurs et nous ne nous laisserons pas marcher sur les pieds par une bande de renards et de loups enragés !


  Les soldats blancherais ne purent qu’approuver les paroles de leur Prince. Ils applaudirent son discours qui leur avait donné la motivation nécessaire pour se lancer dans cette bataille sanglante. Les Blancherais étaient loin d’être des lâches. Ils combattraient jusqu’à la mort pour ce en quoi ils croyaient : la paix.


  Mason annonça la mise à l’eau des barques une cinquantaine de minutes plus tard. Kieran sentait une toute nouvelle fébrilité dans l’air. Quelques heures plus tôt, la peur tenaillait ses hommes, mais à ce moment précis, ils ressentaient de la fierté. Ses soldats étaient fiers de faire partie de cet escadron qui prendrait le Royaume de l’Hiver après tant de siècles sans affrontement. Ils marqueraient l’Histoire.


  — Quel est votre plan ? s’enquit Lena qui venait d’arriver derrière Kieran. Le château de l’Hiver grouille de soldats prêts à tout pour protéger leur Reine.


  Le Blancherais, qui resserrait les courroies de son armure, cessa tout mouvement et se tourna lentement vers l’Hiverneuse. Devait-il faire confiance à celle qui s’était un jour retrouvée sur le trône ennemi ?


  — Un siège me paraît la solution la plus efficace, ajouta-t-elle en voyant que ses paroles se frayaient un chemin dans l’esprit bouillonnant du Prince.


  Sans réfléchir, ce dernier répondit :


  — M’aiderez-vous ?


  — À quoi donc ?


  — À prendre le palais.


  Surprise par l’initiative du frère d’Alden, la jeune femme prit quelques secondes pour réfléchir à ce qu’il lui proposait. Être complice de la conquête du château mettrait son prénom sur la liste officielle des traîtres au Royaume, ainsi qu’à la couronne. Elle n’était pas particulièrement friande de son titre de régente, mais si Kieran parvenait à assujettir le palais, la place de son fils sur le trône serait compromise. Quelles étaient les intentions du Roi Caleb en cas de victoire ? Prévoyait-il d’annexer le territoire de l’Hiver au sien, contraignant ainsi ses citoyens à s’assimiler aux mœurs blancheresses ?


  — Vous ne m’entendrez prononcer ces mots qu’une seule fois, Lena de l’Hiver : le destin a bien voulu vous mettre sur mon chemin vers la victoire. Mais les alentours du palais hiverneur nous sont inconnus, aux chevaliers bleus et à moi. C’est pourquoi nous avons besoin de votre aide, non seulement pour gagner, mais également pour assurer la survie du Royaume blanc. Je sais que les événements récents vous portent à croire que je ne suis pas de votre côté, mais, en réalité, je ne suis du côté de personne, sinon celui de la justice.


  Après avoir pris une grande inspiration, il ajouta :


  — Naomi a dépassé les bornes en s’alliant au Roi Godric pour orchestrer le plus grand bain de sang que le Continent ait connu. Je parle en mon nom et en celui de tous les Continentaux en affirmant que les choses sont sur le point de changer. Mais, Lena, repartir de votre côté signerait sans doute notre arrêt de mort. Faire gagner les Blancherais, c’est faire tomber une fois pour toutes la souveraine de l’Hiver. C’est assurer la victoire de votre fils.


  Les paroles de Kieran avaient touché l’ancienne servante droit au cœur. Il avait raison sur toute la ligne. Ce n’était plus une question de faire gagner le bon Royaume, mais plutôt de faire régner la justice. Naomi méritait le plus terrible des châtiments. Toutes les actions qu’elle avait posées depuis son mariage avec le Roi Alexander avaient été faites dans un seul but : semer le chaos et la destruction. Et elle avait réussi avec brio. Elle se croyait invincible, mais lorsque les troupes ennemies tomberaient sur elle, elle perdrait tout.


  — Je vous aiderai, affirma Lena. À une seule condition.


  L’Héritier l’encouragea à émettre sa revendication.


  — Si vous remportez la bataille et lorsque le moment sera venu, le trône reviendra au Prince Kai de l’Hiver. Je me bats depuis des mois pour un trône qui est le sien à part entière et je ne laisserai personne, pas même un Blancherais, le lui ravir.


  ***


  Le Principal Héritier blanc descendit le cordage qui longeait le Pénombre et sauta dans la première barque, Lena à sa suite. Neuf hommes grimpèrent avec eux.


  Ils ramèrent de longues minutes avant d’apercevoir la plage de neige qui bordait le Royaume de l’Hiver. La respiration de Kieran se fit de plus en plus saccadée. Les Hiverneurs étaient-ils à l’affût de leur arrivée ? Si oui, combien étaient-ils ? D’après le Roi Caleb, les effectifs des Hiverneurs et des Neigerais faisaient pratiquement le double de ceux des Blancherais. Il se pourrait très bien que mille hommes se trouvent sur les berges, épée à la main.


  Une flèche fendit soudainement l’air.


  — À l’eau ! hurla le Prince pour être certain de se faire entendre par ses hommes.


  Sans hésiter, il sauta tête première dans les eaux glaciales de la Mer des Cristaux. Son armure et ses armes le tirèrent aussitôt vers le fond. Malgré le froid glacial qui lui transperça la peau, le Prince blanc ouvrit les yeux et tenta de juger la situation. De nombreuses flèches tombaient dans l’eau autour de lui. Plusieurs de ses chevaliers avaient été atteints et la mer se teintait lentement du rouge de leur sang. Il fallait qu’ils continuent à avancer, sans quoi ils ne pourraient jamais atteindre leurs assaillants. Le Prince commença à nager, retenant toujours sa respiration.


  Se pourrait-il que des Neigerais soient également postés au Royaume de l’Hiver ? pensa-t-il, étonné de voir des arcs en territoire hiverneur.


  Il ne poussa pas plus loin son raisonnement et remonta à la surface pour prendre une bouffée d’air. Il en profita pour faire un tour sur lui-même. La première ligne d’archers se trouvait à quelques mètres à peine et, heureusement, ne semblait pas l’avoir aperçu, se contentant de continuer à tirer des flèches au hasard dans la mer. Il fallait qu’il attire l’attention sur lui. Ainsi, ses chevaliers auraient peut-être une chance de sortir de l’eau, puis de venir à sa rescousse. Il se redressa et poussa un rugissement.


  Les archers vêtus de l’armure vert émeraude de l’armée neigeresse se retournèrent aussitôt vers lui. Le Principal Héritier blanc attrapa sa hache de sa main gauche et son épée de la droite. Il ne laisserait rien passer. Aucune flèche ne l’atteindrait. Il reviendrait en vie au Royaume blanc. Il le fallait. Une quinzaine de flèches volèrent dans sa direction. Il en fit dévier cinq. Par chance, les autres se fichèrent dans la glace à quelques mètres derrière lui. Il avança. Il fut bientôt trop près des archers pour que ceux-ci le visent. Ils n’étaient pas des guerriers de front. Laissant la place aux chevaliers noirs qui se terraient entre les arbres, les Neigerais se retirèrent en courant.


  — Enfin un peu d’action, cracha Kieran, le sourire aux lèvres.


  Il fit habilement tourner sa hache dans sa main. Le premier Hiverneur qu’il croisa paniqua lorsqu’il vit ses deux lames. Sans lui avoir laissé le temps de se défendre, le Prince planta sa hache directement dans le crâne de son assaillant. Le sang gicla. Un craquement désagréable le fit grimacer lorsqu’il délogea son arme.


  Et de un.


  Il n’eut pas le temps de se retourner qu’un autre homme lui sautait dessus et lui donnait plus de fil à retordre que le premier. Bien que Kieran mesurait près d’un mètre quatre-vingt-cinq, l’Hiverneur qui se dressait devant lui faisait au moins une tête de plus. Ses mollets étaient aussi larges que le tronc d’un arbre et ses bras puissants semblaient prêts à tout détruire sur leur passage. Le Prince s’élança, ne prenant pas la peine de réfléchir.


  Le géant para aisément sa tentative de le faire tomber. Ses pieds étaient bien ancrés dans le sol. Kieran devrait trouver une autre tactique que la force pour venir à bout de lui, sans quoi il perdrait de précieuses minutes. Le Blancherais finirait par s’épuiser et baisserait sa garde, donnant à l’Hiverneur la brèche nécessaire pour l’achever. Les deux se lancèrent dans une série de jeux de pied qui les fit tourner en cercle pendant de longues secondes. S’impatientant, l’homme massif tenta d’atteindre l’Héritier à la tête avec sa lourde épée. Même l’arme du gaillard paraissait gigantesque face à celle du Prince blanc. Heureusement, Kieran bougea rapidement sur la droite et l’épée de l’Hiverneur rencontra la nuque de l’un de ses confrères. L’homme jura. Dans un grognement bestial, il se retourna vers le frère d’Alden, qui continuait toujours de se déplacer.


  Le Prince prit alors la décision de ranger son épée dans son fourreau et de rattacher sa hache à sa ceinture. Il ne parviendrait pas à achever le mastodonte avec ces armes. Il empoigna fermement les deux petites lames qu’il gardait à sa taille. Un sourire de satisfaction naquit sur ses lèvres. Il s’élança vers son ennemi. À la toute dernière seconde, il freina et dévia sa course vers la droite. Ne comprenant pas ce qui se passait, le géant le perdit de vue pendant un bref instant. Kieran profita de ce moment de faiblesse pour sauter sur son dos. D’un mouvement sec, il planta une de ses lames dans la gorge de l’Hiverneur. Le sang gicla. Les jambes du géant chancelèrent et il s’écroula, sans vie, sur le sol glacé.


  Et de deux.


  — Sir, un éclaireur !


  Le soldat qui avait interpellé Kieran avait raison. Un Hiverneur avait quitté les rangs et courait à toute vitesse vers le château. La ligne défensive des chevaliers de la Reine Naomi était percée et la bataille, perdue d’avance pour les Hiverneurs. L’Héritier blanc n’aurait pas de seconde chance s’il voulait prendre le palais. Il s’élança aussi rapidement que lui permettait son armure et franchit la lisière de la forêt qui séparait la mer du château. Une fois de plus, il entendit les flèches tomber à quelques mètres de lui, mais il ne ralentit pas pour autant. Il courrait toute la journée s’il le fallait, mais il prendrait le Royaume de l’Hiver, quel qu’en soit le prix. Heureusement, ses jambes puissantes lui permirent de rattraper le soldat. Avant même que celui-ci comprenne ce qui lui arrivait, une hache s’enfonçait entre ses omoplates. Dans un râlement, il s’effondra au sol. En sueur, le Prince posa une main sur son abdomen. Un point douloureux le faisait souffrir depuis le début de sa course. Sans le vouloir, il eut une pensée pour son cadet, qui avait mené une expédition similaire l’année précédente visant l’assassinat du Roi Kiavel.


  Sous le couvert des arbres, Kieran observa les murailles du château. Lena avait eu raison : des patrouilleurs contrôlaient les allées et venues des Hiverneurs. C’était à croire que la Reine Naomi n’avait envoyé que le quart de ses hommes au combat, préférant assurer d’abord sa propre protection. Car il fallait l’admettre, autant de soldats à un seul endroit ne pouvait signifier qu’une chose : contrairement à Godric, la souveraine dirigeait ses troupes depuis le palais. Un chevalier bleu arriva près de Kieran quelques secondes plus tard.


  — Où est Lena ? s’enquit le Principal Héritier.


  — Elle a suivi vos instructions et, accompagnée de Hazel, se dirige vers le nord pour retrouver Ruby et Kai.


  — Bien, acquiesça Kieran en regardant autour de lui. Declan, assurez-vous qu’aucun éclaireur ennemi ne parvienne au palais. Nous allons encercler les murailles. Réunissez une cinquantaine d’hommes. Vous partirez vers le Premier Village de l’Hiver.


  ***


  Après sa plongée forcée dans la Mer des Cristaux, Lena avait marché le plus rapidement possible jusqu’à l’endroit où elle avait honteusement abandonné Ruby et Kai. Elle ne croyait pas que la Blancheresse puisse aller bien loin sans ses yeux et elle soupira de soulagement lorsqu’elle les aperçut, blottis l’un contre l’autre. Quand elle arriva devant eux, l’Hiverneuse s’effondra.


  — Pardonnez-moi… J’ai été couarde…


  — Que s’est-il passé ? demanda simplement Ruby en se redressant.


  Après avoir pris son fils dans ses bras et l’avoir bercé de longues minutes, Lena releva la tête vers la mercenaire. Elle déglutit et, d’une voix quasi inaudible, lui expliqua pourquoi ses pas l’avaient menée au sommet d’une falaise et comment le Prince Kieran l’avait sortie des eaux.


  — Je ne saurais vous en vouloir, répondit la justicière lorsque Lena eut terminé son récit déchirant. Mais vous devez vous ressaisir. La vie sur le Continent est loin d’être rose. La plupart des hommes et des femmes ont des histoires plus horrifiantes les unes que les autres à raconter. Ce que vous avez vécu est terrible et vous avez le droit de prendre le temps qu’il faut pour panser vos blessures. L’important est que vous sachiez mettre un frein à votre angoisse. Kai n’a que quelques mois. Il ne mérite pas de devoir tailler sa place dans ce monde insensé sans sa mère pour l’épauler.


  — Je sais…


  Ruby hocha la tête et lui demanda quel était le plan.


  — Nous ne sommes plus seules pour mener le combat, lui répondit Lena, une étincelle d’espoir dans le regard. Les chevaliers bleus de Caleb s’apprêtent à attaquer Naomi. Et nous serons également de la bataille.


  Après avoir ramassé leurs maigres effets personnels, les deux femmes, l’enfant et Hazel reprirent la route vers le palais.


  ***


  À la tombée du jour, l’armée blancheresse avait vaincu. La bataille sur les berges avait été meurtrière : les Hiverneurs avaient pour la plupart été exécutés et ceux qui agonisaient, laissés pour morts. Les hommes de Kieran étaient revenus victorieux, exténués et couverts du sang de leurs ennemis. Le Principal Héritier avait alors suivi les conseils avisés de Lena et avait peaufiné les détails d’un siège pendant que ses hommes récupéraient dans la forêt.


  Au matin, le Prince cartographia la région, puis envoya une dizaine d’hommes en éclaireurs pour trouver les chasseurs qui s’assuraient du réapprovisionnement du château.


  — La plupart d’entre eux se trouvent au nord, leur avait expliqué Lena sur le Pénombre.


  Les chevaliers bleus mirent alors la main à la pâte pour organiser le blocus : deux centaines de tentes furent montées autour des fortifications. Devant les portes, des patrouilleurs blancherais, arme à la main, s’assuraient que personne ne sorte du château.


  Kieran s’était attendu à ce que l’ancienne fiancée de son frère ne revienne pas, qu’elle préfère fuir plutôt que de se lancer tête première dans la mêlée. Mais, elle l’avait surpris en se pointant dans sa tente au matin. Il avait encore suivi ses recommandations, qui s’étaient avérées justes jusqu’à maintenant. Pour la première fois depuis qu’il la connaissait, le Prince blanc voyait en Lena une alliée précieuse. Le destin l’avait placée sur son chemin et, malgré l’état de fatigue mentale de la jeune femme, celle-ci semblait prendre du mieux. La Reine Naomi était tout près, ce qui la terrorisait au plus haut point, mais savoir son fils sous la protection des chevaliers bleus la rassurait.


  Quelques heures plus tard, une escouade de soldats revenait avec les têtes de trois Hiverneurs qui rôdaient autour du château. Il était peu probable qu’ils soient seuls, alors le groupe repartit aussitôt dans l’optique de débusquer d’autres chasseurs. Quant à Kieran, il ordonna aux siens de partir sillonner les forêts pour y trouver le plus de gibier possible. Nourrir plus de cinq cents hommes ne serait pas de tout repos et le Blancherais comptait bien ne pas crier famine avant Naomi.


   


  Chapitre 31

  Carnage


   


  Alden avait été silencieux pendant la totalité du voyage entre le Royaume blanc et celui des Neiges. Toutes ses pensées étaient dirigées vers la bataille qu’il s’apprêtait à livrer, ainsi qu’à son frère, qui sonnerait bientôt l’attaque sur le palais hiverneur. Malgré le froid mordant, son front était couvert de sueur. La mâchoire serrée, il ne tressaillit même pas lorsque son père posa une main sur son épaule. Le bruit d’une trompette se fit entendre sur le navire.


  Les chevaliers bleus seraient bientôt prêts à accoster sur les rives neigeresses. Prendre le château du Roi Godric ne serait pas de tout repos. Alden se doutait que le souverain n’avait pas laissé son palais sans défense. Mais le Prince serait sans pitié. Chaque visage qu’il verrait lui rappellerait la Reine Naomi qu’il espérait voir six pieds sous terre. Lorsque la journée serait terminée, sa délégation aurait pris l’enceinte, et le drapeau bleu flotterait au gré du vent.


  — Sur la gauche !


  Un navire neigerais s’approchait à vive allure de la flotte blancheresse. Les chevaliers verts avaient dû les apercevoir de loin et avaient opté pour l’offensive. Alden empoigna sa hache entre ses doigts, prêt à recevoir les ordres de son paternel, qui se posta près du gouvernail. Le Roi siffla pour réunir ses soldats devant lui.


  — Ne laissez rien passer, pas même la moindre flèche, ordonna-t-il en posant son casque sur sa tête. Chaque Neigerais tué est un Blancherais sauf. Les hommes de Godric tenteront de faire couler notre flotte. Faisons sombrer la leur avant. Préparez les catapultes !


  Ensemble, les soldats bleus s’activèrent et chargèrent les engins de guerre de pierres colossales. Deux autres navires ennemis apparurent à l’horizon. Une goutte de sueur coula le long de la mâchoire d’Alden. Il s’approcha de son père.


  — Nous sommes prêts à faire feu. On attend plus que votre signal.


  Caleb releva la main. Le Crépuscule était la figure de tête de la délégation blancheresse. Il tirerait donc en premier. Dans un mouvement commun, les deux bateaux qui le suivaient se séparèrent et vinrent se poster de part et d’autre. Le premier navire des Neiges était pratiquement arrivé à leur hauteur. C’était une question de seconde avant qu’il passe entre le Crépuscule et le navire qui se situait à bâbord. Lorsque la proue du vaisseau royal franchit enfin le seuil critique, Caleb baissa la main. Les chevaliers bleus relâchèrent les manivelles et des dizaines de boulets partirent dans les airs. Chacun d’entre eux se fracassa contre la coque fragile du navire ennemi. Réduit en miettes, il commença lentement à sombrer dans les eaux de la Mer Sans-Fin. Un sourire de satisfaction apparut sur les lèvres du Roi blanc. Les cris de ses hommes le tirèrent de ses pensées.


  — C’était une embuscade ! cria un soldat. Rechargez les catapultes !


  Le souverain porta son regard sur l’épave devant lui. Il prit enfin conscience de ce qui se passait. Une coquille vide. Les Neigerais les avaient bien leurrés et profitaient maintenant de la situation. Désormais, les forces du Roi Godric fonçaient directement sur eux à grande vitesse.


  — Feu ! commanda Caleb à ses hommes.


  Les rochers volèrent une fois de plus et se fracassèrent contre la proue du deuxième bateau neigerais. À leur tour, les hommes de Godric activèrent leurs catapultes. Une boule enflammée traversa le ciel et vint se loger directement sur le pont supérieur du Crépuscule. Les flammes se propagèrent, laissant peu de temps aux Blancherais avant que l’incendie se répande. Il fallait qu’ils quittent promptement le navire.


  — Tous aux embarcations ! s’entendit dire Alden, faisant fi des protestations de son père.


  Le Second Héritier coupa d’un coup le cordage retenant les barques, qui tombèrent dans l’eau. Sans attendre, les soldats bleus y sautèrent. Ils iraient se réfugier sur un autre vaisseau pour poursuivre l’attaque. Tristan fut le dernier à descendre du Crépuscule. Le Prince dut le tirer pour qu’il daigne enfin quitter le navire dont le destin se terminerait au fond de la Mer Sans-Fin. Pour protéger les membres de la famille royale, le deuxième bateau de la flotte se positionna de sorte qu’aucun Neigerais ne puisse atteindre les frêles embarcations.


  Une pluie de flèches s’abattit alors sur les chevaliers bleus. Alden tenta tant bien que mal de les dévier d’un simple mouvement de hache, mais il ne put toutes les empêcher de se loger dans le bois des barques et la chair de ses frères d’armes. Des gémissements se firent entendre de partout. Si Caleb n’intervenait pas bientôt, ses hommes finiraient tous transpercés les uns après les autres. Comme s’il répondait à ses prières silencieuses, un animal marin vint se fracasser contre le troisième navire neigerais, qui chavira.


  Caleb profita de la cohue pour crier aux soldats :


  — Tous sur la terre ferme !


  Sans plus attendre, les chevaliers bleus rapprochèrent les navires de la côte. Ils furent bientôt assez près pour sauter à leur tour dans les barques. Ils ramèrent vers les berges. Déjà, ils pouvaient apercevoir les tourelles du palais. Alden analysa rapidement la situation. Prendre le château serait beaucoup plus facile qu’il l’avait d’abord pensé. Aucune muraille ne l’entourait. De plus, presque aucun arbre ne pointait à l’horizon. Ils auraient le champ libre s’ils parvenaient à poser pied à terre avant les Neigerais, car les soldats verts qui étaient tombés à l’eau nageaient vers la plage aussi rapidement que le courant leur permettait. Ils savaient que ceux qui sortiraient de l’eau les premiers atteindraient le palais en tête. Alden redoubla d’efforts. À quelques mètres des berges, il sauta à l’eau et en quelques enjambées, il fut sur la neige épaisse. Il ne prit pas la peine de regarder si ses hommes le suivaient pour se mettre à courir. Il fut cependant ralenti par une formation de chevaliers verts qui venait de se dresser devant lui. La première ligne semblait infranchissable. Soudainement moins confiant, le Prince ralentit et dégaina sa hache qu’il leva devant lui. Il entendit son père, qui venait d’arriver derrière lui, donner ses ordres :


  — Vous, vers la droite ! Faites tomber les archers !


  Dirigée d’une main de maître, l’armée neigeresse ne plia pas sous les premiers coups des Blancherais. La ligne de boucliers ne céda pas lorsque les haches affilées les percutèrent.


  — Alden, sur votre droite ! le prévint Caleb.


  Un soldat ennemi venait de tomber sur le Prince. Alden encaissa un coup de botte en pleine poitrine, ce qui le fit plier en deux. Une flèche passa à quelques centimètres de son visage et il n’eut que le temps de rouler sur le côté pour l’éviter. Un soldat bleu s’empêtra dans ses jambes et s’affala par terre. Le malheureux reçut une flèche en pleine gorge et mourut sous le regard horrifié du Second Héritier, qui se releva d’un bond. Alden regarda autour de lui.


  Son père et lui étaient arrivés avec un peu plus de mille hommes, tous armés jusqu’aux dents. Pourtant, déjà plus d’une centaine gisait sans vie dans la neige. Contrairement à ce qu’ils avaient cru, le Roi Godric n’était parti qu’avec la moitié de son armée, assurant ainsi la protection de son palais pendant son absence. Un cri retentit, tirant le Prince blanc de ses pensées. Le mur de boucliers avait été rompu, ouvrant une brèche aux Blancherais. Sans hésiter, Alden s’y faufila. Armés maintenant de longs poignards, les Neigerais avaient troqué les arcs pour les lames. Les cliquetis des armes se percutant fusèrent de partout, tout comme le sang. Le Second Héritier fut aveuglé pendant un instant par une rafale de neige qu’il reçut en plein visage. Il pesta : on venait de l’atteindre à l’abdomen. Un gémissement franchit ses lèvres, mais il se força à rester debout. Il rugit en brandissant sa hache. Enfin, il atteignit un soldat vert à la nuque. Celui-ci s’écroula par terre, raide mort.


  — Alden ! cria Caleb en se précipitant vers son fils.


  Malgré ses efforts, le Prince venait de tomber à genoux par terre, le cœur battant la chamade. Ses paupières se faisaient lourdes et il sentait qu’il allait perdre connaissance dans les prochaines secondes. La dernière chose qu’il aperçut fut le visage affolé de son père qui se penchait sur lui. Ce dernier ordonna à un soldat qui passait non loin d’éloigner le Second Héritier de la mêlée. Alors qu’il s’apprêtait à replonger dans la bataille, le Roi blanc reçut un coup puissant sur la tête qui lui fit perdre l’équilibre. Il s’écroula tête première dans la neige. Sonné, il ne sentit pas la main qui lui retirait son heaume.


  — Ici ! gueula un homme à quelques centimètres de son oreille.


  Le souverain glissa la main le long de sa cuisse pour atteindre sa dague, mais une poigne puissante l’arrêta.


  — Bien essayé.


  Son assaillant tira l’une de ses mèches de cheveux, dévoilant la forme de grizzli marquée au fer rouge dans la chair de sa nuque. Il sourit.


   


   


   


   


  Chapitre 32

  Révolte


   


  Cher Matthew,


  Rien ne va plus dans ma vie. Je ne savais pas vers qui me tourner, alors j’ai pensé à toi, mon plus fidèle ami, mon confident, mon frère, pour me livrer. Je ne me fais pas d’illusions, je sais que cette lettre ne te parviendra jamais, que tes yeux ne parcourront jamais ces mots, que tes mains ne toucheront jamais ce papier. Tu es parti depuis déjà plusieurs mois et je ne peux que tenter de survivre en ton absence.


  Tu étais destiné à être un grand Roi, la copie parfaite de notre père. Les Neigerais te louangeaient et bien que je sois né seulement sept minutes après toi, j’ai toujours senti qu’ils te préféraient à moi. Tu étais le pilier de notre famille qui se désagrège de jour en jour, celui qui gardait le fort malgré ce que pouvait penser père… Ta mort n’a laissé que désolation et chaos derrière elle… Sois sans crainte, je ne t’en veux pas, je sais que tu n’as pas choisi de quitter ce monde aussi jeune. Tu aurais tant aimé prendre femme et avoir un fils ; le voir courir dans les couloirs du palais des Neiges. Ton trépas a été un choc pour nous tous. En un battement de paupières, tu étais parti.


  Les premières semaines après ton départ ont été épouvantables. Père ne cessait de me remettre sous le nez la défaite cuisante de l’armée neigeresse contre les Hiverneurs qui venaient d’élire un nouveau souverain. Ils étaient faibles et pourtant, c’est moi qui étais revenu penaud, déconfit. La seule chance qu’avait eue le Royaume des Neiges de prendre le château ennemi était passée et rien ne pouvait rattraper mon mauvais coup auprès de père… Tous me comparaient à toi, murmurant à quel point j’étais incompétent. Certains disaient même que je me ferais lâchement tuer avant d’avoir pu m’asseoir sur le trône. Mère, qui ne cessait de pleurer ton décès, me répétait chaque jour que je ne devais pas écouter les commérages, que j’étais le digne fils du Roi Godric des Neiges, et ce, autant que toi. Alors, lorsque l’occasion de me rattraper s’est présentée, je l’ai saisie sans hésiter.


  Je croyais que mon départ vers le Royaume de l’Hiver pour y libérer la Reine Naomi serait salvateur, que père m’aurait en plus haute estime. Quel idiot ai-je été ! Père n’a d’yeux que pour la victoire et malgré le succès de ma mission en terres ennemies, il ne cesse de me rappeler que je ne suis pas comme toi, que je n’ai pas l’étoffe d’un Roi. Comment pourrais-je y arriver alors qu’il agit en tyran ? Alors que même son épouse et son fils le craignent ? Est-ce le genre de Roi que j’aspire à être ?


  En chemin vers les terres hiverneuses, j’ai fait la connaissance d’un homme prénommé Will. Tu ne l’aurais sans doute pas aimé avec ses origines étrangères et son accent d’outre-mer. Son être entier inspirait la méfiance. Il avait quitté son pays pour venir chercher sa sœur, ne se souciant guère de se mettre son peuple à dos. Lorsque je l’ai rencontré, il m’a tout de suite semblé anxieux, incertain, mais j’ai immédiatement ressenti le besoin de l’accompagner dans sa quête. Pendant un instant, il m’a donné l’impression que j’avais de nouveau quelqu’un en qui avoir confiance. Malheureusement, tout comme toi, il s’est envolé.


  Matthew, qu’ai-je donc fait pour mériter une telle existence ? Jamais je n’ai tué sans avoir une bonne raison, jamais je n’ai agi contre l’intérêt des Neigerais. Alors pourquoi la vie s’en prend-elle à moi de cette manière ? Que puis-je donc faire pour me soustraire à cette bataille perdue d’avance contre le destin ?


  Je ne sais pas si tu t’en souviens, mais nous avions l’habitude de nous amuser dans la salle du trône pendant l’absence de père lorsque nous étions petits. Hauts comme trois pommes, nous percevions le métier de souverain comme le plus beau du monde.


  — Quand je serai grand, j’ordonnerai à tout le monde de dormir tous les jours jusqu’à midi ! avais-tu dit en éclatant de rire.


  Puis, tu avais pris place sur le trône et, d’un ton autoritaire, tu m’avais dit de venir m’y asseoir aussi.


  — Il y a de la place pour nous deux, avais-tu ajouté.


  J’aurais tant aimé que tes mots se réalisent, qu’il y ait de la place pour nous deux sur le trône des Neiges. Seul, sans mon bras droit, j’ai bien peur de ne pas pouvoir y arriver…


  J’ose espérer que tu ne m’en veux pas d’avoir troublé ton sommeil éternel avec mes larmoiements, mais je n’avais personne vers qui me tourner… Tu étais, tu es et tu seras toujours mon meilleur ami.


  Avec tout mon amour,


  Ethan


  Le Principal Héritier des Neiges essuya les larmes qui ruisselaient sur ses joues et relut une dernière fois la lettre qu’il venait de rédiger à l’intention de son jumeau. À la suite de son altercation avec son père, il n’avait rien trouvé de mieux pour apaiser son âme. Il avait attendu pendant des heures, cherchant les bons mots qui mettraient un baume sur son cœur. Le premier qui lui était venu en tête était le prénom de son défunt frère.


  Matthew.


  L’homme déglutit en froissant le parchemin entre ses mains. Les mots qui étaient encrés dans le papier lui avaient fait le plus grand bien, mais il devait les détruire. Si son père venait à tomber sur cette lettre, Ethan serait déclaré traître à sa patrie et ne pourrait espérer qu’une condamnation à mort. L’Héritier jeta la lettre dans les flammes. Il la regarda devenir cendres avant de mettre sa main sur sa poitrine.


  — Merci, murmura-t-il à l’intention de son jumeau.


  Après avoir recomposé son masque de neutralité, il sortit de sa tente personnelle pour se diriger vers celle de ses parents. Devant, deux soldats qui montaient la garde inclinèrent la tête dès qu’ils aperçurent leur Prince. L’un d’entre eux posa ensuite une main puissante sur l’épaule de ce dernier, le forçant à s’arrêter.


  — Si j’étais vous, j’attendrais quelques minutes.


  Ethan porta une attention particulière aux bruits qui s’échappaient du pavillon principal. Un instant plus tard, une femme à la chevelure rousse qui lui était inconnue en sortit, les yeux rivés sur le sol. Ses mèches étaient en bataille et ses joues, rougies. Un faible sourire marquait ses lèvres. Le Prince soupira et ouvrit les tentures, faisant fi de la nudité de son père qui était debout devant une glace.


  — L’homme que j’attendais, dit ce dernier, visiblement de bonne humeur. Mettez-vous à l’aise pendant que je revêtis quelque chose de convenable.


  Le jeune homme ne se fit pas prier et prit place à la table où Godric gardait ses cartes du Continent, tout comme le registre de ses armes.


  — Votre messager m’a tiré du sommeil, commença Ethan. Je suis désolé de vous avoir fait patienter, mais j’avais besoin de me sustenter avant de répondre à votre appel.


  C’était un mensonge. L’émissaire de son père l’avait bel et bien réveillé, mais il avait préféré consacrer les premières heures du matin à la rédaction de son cri du cœur.


  Le souverain termina de boutonner son pantalon et enfila une chemise légère avant de venir rejoindre son fils. Ce dernier remarqua aussitôt qu’il avait les yeux rougis. Son haleine sentait la bière bon marché.


  — Vous m’avez fait demander ? le pressa le Prince en voyant que son père se perdait dans la contemplation de ses multiples plans.


  — Je voulais vous annoncer que la Reine Phoebe est en route vers le château des Neiges, escortée d’une dizaine de soldats verts, répondit le Roi.


  — Quoi ? s’exclama son fils en se relevant d’un bond.


  Il manqua de faire tomber la table.


  — Elle a choisi la couardise, comme Naomi. Pour me prouver que vous êtes digne du trône, vous devrez la punir lors de notre retour.


  — Je…


  — C’est un ordre.


  Le sourire qu’avait eu son père quelques instants plus tôt avait complètement disparu pour laisser place à l’homme froid et distant qu’Ethan connaissait, cet homme qu’il n’avait pas manqué de critiquer dans sa lettre.


  — C’est ma mère, fut la seule réponse qu’il réussit à murmurer.


  — Et vous êtes l’Héritier. Il est de votre devoir de montrer l’exemple aux citoyens. Vous voir réprimander la figure maternelle les dissuadera de tenter quoi que ce soit envers vous. C’est la seule façon de vous assurer qu’ils vous obéissent au doigt et à l’œil, d’obtenir leur respect.


  — Et agir en tyran, comme vous ? l’accusa aussitôt le fils. Qu’allez-vous exiger de moi ensuite ? L’exécution de la Reine ?


  Le souverain des Neiges fonça tel un taureau vers sa progéniture, qu’il attrapa sans hésiter par la gorge. Il n’eut aucune difficulté à le renverser sur la table, faisant voler les cartes et couler les encriers.


  — Parfois, je me demande si vous êtes bien mon fils ! rugit-il en serrant les doigts autour du cou d’Ethan.


  Puis, il le relâcha alors que le Principal Héritier inspirait longuement avant d’être pris d’une quinte de toux. Il leva les yeux vers son père dont la mâchoire était contractée.


  — Quel intérêt aurais-je à faire assassiner mon épouse ? Ethan, dîtes-le-moi ! Vous ne semblez peut-être pas prendre conscience qu’elle partage ma vie depuis trente ans. Malgré ce que vous pouvez penser, elle m’est très chère et jamais je n’oserais lui faire de mal.


  Ethan s’esclaffa.


  — Qu’y a-t-il de drôle ?


  Le Prince ne prit même pas la peine de répondre et, après s’être relevé, sortit de la tente. Il en avait assez entendu.


   


   


   


  Chapitre 33

  Le siège


   


  Au lever du soleil, Naomi se prélassait dans son lit de plumes. Ses soldats, tout comme la Confrérie des Cardinaux, étaient partis chacun de leur côté pour assurer la pérennité du Royaume de l’Hiver. C’était en paix qu’elle avait ouvert les rideaux de ses appartements quelques minutes plus tard, prête à affronter la journée. Son cœur avait manqué un battement lorsqu’elle avait compris que le château était assiégé. En furie, elle était sortie sur le balcon royal, ne prenant même pas la peine d’enfiler sa cape de fourrure et avait hurlé une poignée de jurons à l’intention de ses hommes qui n’avaient pas cru bon de venir l’avertir.


  — Vous faites honte à notre peuple ! s’indigna-t-elle en rebroussant chemin.


  D’un pas décidé, elle descendit les escaliers jusqu’au rez-de-chaussée, où elle bifurqua vers la salle du trône. Lorsqu’elle y entra, elle remarqua que le conseil avait déjà été réuni et que ses membres se tenaient au-dessus d’une carte du Continent, la ride au front. Son arrivée soudaine fit sursauter les hommes, qui se confondirent en excuses auprès de leur souveraine enragée.


  — Quelqu’un peut m’expliquer ce qui se passe ici ? cracha-t-elle, incapable de cacher la fureur qui faisait trembler sa voix. Pourquoi ne m’a-t-on pas avertie ?


  — Nous pensions que… commença un des conseillers.


  — Que pensiez-vous donc, Hale ? Que ma propre sécurité n’était pas importante ? Que votre Reine n’était pas apte à prendre les décisions concernant la protection du château ?


  — Les chevaliers sont…


  — Assez ! rugit la souveraine. Sortez !


  D’un ton plus calme, elle demanda à un serviteur qui venait de déposer des rafraîchissements d’aller quérir Aremys. L’Hiverneur qu’elle avait mis à la tête du second bataillon de chevaliers noirs arriva quelques minutes plus tard, l’air soucieux. Il était de garde depuis tôt ce matin.


  — Vous m’avez fait demander, votre Majesté ?


  — Asseyez-vous, lui ordonna-t-elle sèchement en désignant une chaise du doigt.


  Le chevalier obéit et, après que sa souveraine lui eut demandé un rapport de la situation, il dit :


  — Notre assaillant est le Prince Kieran le Blanc, ce qui prouve que le Roi Caleb a employé toute sa force de frappe pour assaillir ses ennemis. L’escadron qui se trouvait sur les berges à l’est n’est jamais revenu de sa patrouille, ce qui porte à croire que les Blancherais sont arrivés par la mer.


  — Le Prince a-t-il demandé à entamer des pourparlers ?


  Aremys hocha la tête avant de tendre un parchemin à la Reine.


  — La missive vient de nous parvenir par un émissaire.


  Sans un regard vers le commandant, Naomi décacheta l’enveloppe et parcourut ses quelques lignes avant de serrer les dents.


  — Préparez-vous, Aremys. Nous partons à sa rencontre.


  Lorsqu’ils atteignirent la cour, Naomi remarqua qu’une bande d’Hiverneurs armés jusqu’aux dents l’attendait.


  — Vous restez tous ici, excepté vous, dit-elle en pointant Aremys. Sans quoi le Prince y verrait une provocation. N’oubliez pas qu’il tient les rênes pour l’instant.


  La souveraine se devait d’agir prudemment : elle ordonna au commandant de se départir de ses armes pour renforcer leur crédibilité, puis elle fit ouvrir les portes. En quarante ans de règne, jamais le Roi Alexander n’avait été assez stupide pour se laisser assiéger. Ses batailles avaient toujours été calculées et faites dans les règles de l’art. Naomi prit une grande inspiration avant de se mettre à avancer. Son opposant se trouvait droit devant elle et marchait d’un pas décidé dans sa direction. Il était accompagné de deux hommes, mais lorsqu’il vit que la Reine n’avait comme escorte qu’un seul soldat, il en renvoya un au campement.


  Les deux dirigeants s’arrêtèrent bientôt l’un devant l’autre et se toisèrent longuement. Ce fut Kieran qui brisa le silence le premier :


  — Nous avons trouvé la route de vos chasseurs. Vous êtes cernés, sans possibilité de sortie ni de ravitaillement.


  — Quelles sont vos revendications ? s’enquit Naomi en jaugeant son opposant.


  Celui-ci ne répondit pas immédiatement, se contentant de la fixer dans les yeux. Puis, il dit :


  — Votre reddition.


  La Reine de l’Hiver partit d’un grand rire qui fit frémir le Principal Héritier blanc. Pensait-il réellement qu’elle était tombée aussi bas ? Qu’elle allait lui donner le palais sur un plateau d’argent ? Aremys se raidit à ses côtés. La réaction de sa souveraine avait piqué le Prince et il n’avait rien pour la défendre en cas d’attaque. Il serra les poings.


  — Oh, mais il est sérieux ! s’esclaffa Naomi en pointant Kieran du doigt.


  — Riez tant que vous voulez, se rembrunit le Blancherais. Si vous voulez vous cloîtrer dans votre tour d’argent, c’est votre choix, je ne vous en voudrais guère, puisque je ferais la même chose. Sachez cependant que mes hommes ne sont pas près de partir. L’alliance que vous avez formée avec le Roi Godric ne nous a guère plu, et il est grand temps d’y mettre un terme.


  — Oh, descendez de votre piédestal, Prince Kieran, répondit la souveraine en reprenant son sérieux. Et voyons qui résistera le plus longtemps. Nous ou votre armée de freluquets.


  Sans un mot de plus, elle tourna les talons, Aremys à sa suite. Lorsque les grandes portes furent refermées derrière elle, elle se dirigea vers la grande salle et demanda à être seule. Devant ses hommes, elle s’était composé un masque de confiance, mais maintenant que les pourparlers étaient terminés, elle regrettait amèrement son mari et ses quatre fils qui, l’année précédente, auraient été là pour la supporter dans ses décisions.


  Pour la première fois depuis longtemps, Naomi avait peur de perdre.


  ***


  Kieran savait pertinemment que la Reine Naomi refuserait la reddition qu’il lui proposait. C’était une femme beaucoup trop fière pour laisser gagner ses ennemis par forfait. Non seulement elle aurait perdu sa couronne, mais elle aurait sans aucun doute fini ses jours dans une prison blancheresse. Lena l’avait déjà assez humiliée en lui attribuant le titre de traîtresse. Elle ne se ferait plus ravir sa place sur le trône aussi facilement. C’était donc avant même que les pourparlers soient engagés que Declan et ses hommes étaient partis en direction du Premier Village de l’Hiver.


  Les soldats bleus avançaient à pas lents sous le couvert des arbres qui entouraient le hameau. Un vent violent s’était levé et leur soufflait des rafales de neige en plein visage. Bien que recouverts des pieds à la tête d’une épaisse fourrure de loup, ils claquaient des dents, se tenant les uns contre les autres pour se réchauffer du mieux qu’ils le pouvaient.


  La route vers la petite communauté avait été périlleuse. La tempête s’était levée aussitôt qu’ils avaient quitté le campement. Heureusement, ils n’étaient qu’une cinquantaine et leur progression n’en avait été que peu ralentie. Dès que les toits des maisons avaient été en vue, les Blancherais s’étaient cachés dans la forêt. Un pauvre Hiverneur était tombé sur eux et sa tête avait roulé dans la neige avant même qu’il ait le temps de voir ses opposants. Declan ordonna à ses hommes de rester discrets. La mission que leur Prince leur avait donnée était primordiale pour la réussite de ce siège.


  Le groupe attendit la tombée de la nuit avant de daigner bouger de nouveau. Lorsque les bougies des maisonnettes furent toutes soufflées, les soldats bleus allumèrent la première torche.


  — Kieran veut que les flammes soient visibles du château, alors faites vite avant qu’on nous voie, expliqua rapidement le commandant avant de partir de son côté.


  Les hommes se dispersèrent dans les rues du Premier Village et mirent le feu à tous les bâtiments qu’ils rencontrèrent sur leur chemin. Cela ne prit que quelques minutes avant que les flammes lèchent les murs des chaumières et qu’une immense colonne de fumée noirâtre s’élève dans l’obscurité. Des cris fusèrent alors que les Hiverneurs innocents s’échappaient de leurs maisonnettes, des enfants dans les bras ou des biens précieux plein les poches.


  — Que fait-on des survivants ? demanda un Blancherais en regardant Declan.


  — Tuez les hommes et faites prisonniers les femmes et les enfants, répondit ce dernier d’un ton anormalement calme.


  Ses ordres furent suivis à la lettre et les Blancherais dégainèrent leur hache, arrachant père et frère à leur famille. Certains tentèrent de se défendre, en vain. Ceux qui n’opposèrent aucune résistance eurent droit à une mort rapide, exempte de souffrance.


  Quelques heures plus tard, lorsque le soleil se leva sur le Continent, Declan put apercevoir le carnage que ses hommes et lui avaient fait. Le Premier Village, qui avait jadis été le fleuron du Royaume de l’Hiver, était méconnaissable : ses rues étaient souillées de cendres et de sang, et des cadavres gisaient ici et là telles des feuilles soufflées par le vent. Les bâtiments, dont l’allure était quasi fantomatique, s’effondraient les uns après les autres, mais ce n’était rien en comparaison des pleurs qui retentissaient dans le dos du Blancherais.


  Au total, une centaine de femmes et d’enfants avaient été faits prisonniers. La plupart d’entre eux n’avaient rien à voir avec les décisions sordides de leur Reine et avait été arrachée à leur douce réalité, peinant à croire à la nuit cauchemardesque qui venait de se terminer. Pour ces Hiverneurs, ce n’était que le début d’un long cheminement de deuil et d’acceptation. Certains en voudraient à Kieran de s’être invité au Royaume de l’Hiver, d’autres en auraient après la souveraine de ne pas avoir su empêcher un tel massacre. D’une façon ou d’une autre, le désir de vengeance grandirait en eux, les consumerait de l’intérieur. Declan déglutit.


  — Rentrons au campement, ordonna-t-il.


  Les prisonniers à leur suite, les hommes se mirent en route vers le château.


  Il était impossible que Naomi n’ait pas vu les flammes qui détruisaient l’un des deux villages de l’Hiver. Et lorsqu’elle ouvrirait les yeux, elle apercevrait la délégation d’Hiverneurs et de Blancherais marchant vers le palais de l’Hiver. À ce moment, elle saurait qu’elle avait perdu.


  ***


  Lena avait été tenue éveillée toute la nuit par les conversations bruyantes des soldats impatients de se dégourdir les membres. Elle était sortie de la tente qu’elle partageait avec quelques femmes qui accompagnaient le régiment, et avait aperçu les hautes flammes au loin qui ravageaient le Premier Village de l’Hiver.


  Il n’en avait pas fallu plus pour qu’elle se dirige vers la tente principale dans laquelle elle avait trouvé Kieran. Contrairement à ses hommes, il ne profitait pas du spectacle et avait le nez penché sur une série de parchemins déroulés devant lui.


  — Que se passe-t-il ? demanda innocemment la jeune femme.


  Le Prince leva les yeux et toisa l’Hiverneuse.


  — Allez dormir, Lena.


  — Comment y parvenir avec tout ce grabuge ?


  Elle pointa l’extérieur de la tente, où des hommes exprimaient toujours leur plaisir à voir le hameau en flammes. Au loin, un groupe chantait.


  Se doutant bien que l’ancienne servante ne partirait pas sans avoir obtenu des réponses, le Principal Héritier l’invita à le rejoindre, ce qu’elle fit.


  — La Reine Naomi refuse d’entendre la voix de la raison. Elle sait qu’elle est prise au piège, mais elle ne veut pas l’admettre. Nous devions lui montrer que nous étions sérieux dans nos menaces en attaquant ses sujets.


  — De pauvres innocents ? se choqua l’ancienne servante.


  Kieran soupira. Il savait bien ce que la jeune femme pensait : et si cela avait été un village blancherais, comment aurait-il réagi ? Il aurait planifié son prochain mouvement sur l’échiquier en s’assurant de remporter la manche. Naomi était loin d’être niaise, elle attaquerait la prochaine.


  — Il y a malheureusement un prix à payer lorsqu’on s’attaque à autrui, expliqua-t-il après de longues secondes. Le Royaume blanc n’a pas souvent pu faire ses preuves sur un champ de bataille. Il était temps que le grizzli montre les crocs et commence à mordre.


  L’Hiverneuse soupira longuement et se redressa d’un bond. Sans explications, elle sortit de la tente de Kieran, le cœur battant la chamade. Alden avait toujours été posé dans ses décisions : il prenait le temps de peser le pour et le contre avant d’agir. Bien souvent, il s’en remettait à l’opinion de ses proches avant de bouger, ce qui le différenciait grandement de son aîné. Ce dernier n’en avait que faire des règles et passait aux actes sans plus de formalités. La Reine lui avait déplu et il n’avait rien trouvé de mieux que de commettre un génocide. Combien d’Hiverneurs avaient péri ? Combien avaient souffert ?


  Les yeux emplis de larmes, Lena s’éloigna du campement pour pouvoir réfléchir loin des conversations. Lorsqu’elle fut assez loin, elle se mit à pleurer sans véritablement savoir pourquoi. Était-ce la proximité de Naomi, son ennemie jurée, qui la mettait dans cet état ou plutôt la présence de Kieran et l’absence d’Alden ? Penser au fils cadet du Roi Caleb la fit tomber à genoux dans la neige épaisse. Ses yeux vert clair, ses mains puissantes et son odeur lui manquaient. Ses conseils avisés aussi. Lui seul avait été à même de la comprendre, de l’épauler dans les épreuves que lui avait apportées le destin. Et il l’avait trahie comme un lâche…


  Le poids de la guerre imminente était oppressant et Lena se retrouva bientôt à suffoquer. C'en était trop pour elle. Elle devait partir. Une main se posa sur son épaule, ce qui la fit sursauter. Elle fut surprise de constater que Kieran se tenait derrière elle.


  — Je suis désolé, dit-il.


  — Pourquoi ? demanda-t-elle en se relevant péniblement.


  — De vous avoir entraînée là-dedans.


  Une agitation soudaine les força à tourner la tête. Une délégation d’hommes portant l’armure bleue venait de revenir au campement, suivie d’une foule de prisonniers. Un cercle se forma autour de ces derniers et l’Héritier dut jouer des coudes pour s’y frayer un chemin. Lena resta en retrait, les yeux fixés sur les survivants du Premier Village de l’Hiver, dont les traits exprimaient la terreur qu’ils avaient éprouvée pendant les dernières heures. Le Prince blanc se dirigea vers un homme dans la quarantaine qui avait les cils gelés et les joues rougies par le froid intense.


  — Je vous félicite pour votre efficacité, Declan.


  — Que faisons-nous des prisonniers ? demanda ce dernier.


  — Assurez-vous que la Reine Naomi puisse les voir de loin.


  Le soldat hocha la tête et donna des ordres à ses hommes, tandis que Kieran partait retrouver le confort de sa tente. Lena, incapable de tolérer davantage la vision des Hiverneurs traumatisés, quitta également les lieux. Croyant d’abord qu’elle s’était perdue parmi les tentes qui se ressemblaient toutes, elle entendit enfin les cris de joie de Kai, qui avait passé la nuit dans les bras de Ruby. Lorsqu’elle pénétra dans l’abri, elle manqua entrer en collision avec une jeune fille qui ne devait pas avoir plus de quinze ans. Après s’être excusée, l’Hiverneuse l’observa quitter le pavillon en direction du quartier général du Prince blanc.


  Ruby avait, elle aussi, eu de la difficulté à dormir. Lors de son arrivée au campement, elle avait baissé la tête de honte. Se retrouver près de l’un des Héritiers blancherais l’avait secouée et lui avait rappelé à quel point elle était inutile depuis que ses yeux lui avaient été arrachés. Elle avait tout fait pour éviter Kieran, mais il en avait pris peu pour que le Prince la reconnaisse malgré son visage défiguré.


  — Que vous est-il arrivé ? lui avait-il demandé.


  Bien qu’elle n’eût pas vu l’expression de son visage, Ruby avait su d’instinct que le Blancherais l’avait jugée. Elle qui n’avait jamais perdu une bataille et qui avait été la meilleure espionne du Royaume blanc se retrouvait désormais handicapée. Elle avait été brève, mais lui avait raconté son histoire. C’était plutôt par compassion qu’il lui avait proposé le logis. Il savait pertinemment qu’elle ne servirait à rien pendant la bataille… Sans yeux, elle ne pourrait protéger personne.


  Après avoir bercé Kai, Lena proposa à la mercenaire d’aller prendre l’air. Le soleil était désormais bien haut dans le ciel et comme le siège menaçait de durer de longs jours, mieux valait en profiter avant le bain de sang.


  Chapitre 34

  Déchéance


   


  Alaric se réveilla en sursaut, le front en sueur et le cœur battant. Aussitôt, il fut pris de nausées et vomit sur le plancher de bois après avoir roulé sur le côté. Une douleur lancinante lui arracha une grimace. Cela faisait déjà plusieurs jours que la Confrérie des Cardinaux s’était embarquée sur le navire qui la conduisait jusqu’au Second Continent. Pourtant, malgré le repos que le mercenaire s’était forcé à prendre, son état ne s’améliorait pas. La blessure que lui avait laissée en souvenir Ciara s’était infectée et il ne pouvait plus diriger son bataillon que par l’entremise de Skylar.


  Les cinquante prisonniers avaient été conduits dans la cale, entassés les uns contre les autres dans des cellules miteuses. La plupart avaient opté pour la docilité, mais l’un d’entre eux, Tom, n’avait cessé de semer la pagaille, au grand dam d’Alaric. Ce dernier avait sommé son bras droit de le remettre à sa place, tout en tentant de comprendre le comportement étrange de l’Hiverneur. Il en avait pris peu pour qu’Alaric découvre que la jeune sorcière qu’ils avaient laissée pour morte, Skylar et lui, était en fait la fille unique du chasseur.


  L’homme de main de Naomi s’avança d’un pas lent vers la porte de sa cabine, qu’il ouvrit d’une main tremblante. Ne prenant pas la peine de revêtir son plastron, il grimpa les escaliers qui menaient au pont principal. Une fois dehors, il prit une bouffée d’air, ce qui lui fit le plus grand bien. Il arrêta l’un de ses hommes qui s’apprêtait à envoyer un seau d’urine par-dessus bord.


  — Quand jetterons-nous l’ancre ?


  — Dans quelques heures. Skylar préfère accoster à l’est de l’île pour atteindre la Tour plus rapidement. Dès que nous poserons le pied dans la Cité, les prisonniers seront pris en charge.


  Le subalterne se remit au travail aussitôt que le mercenaire eut hoché la tête. Ce dernier regarda la terre qui se profilait à l’horizon. Il fut d’abord surpris de constater que ce n’était pas la neige qui recouvrait le sol, mais plutôt une végétation importante qui laissait imaginer que toutes sortes de créatures inconnues y vivaient. Bien que petite, l’île se démarquait par ses hautes montagnes et ses falaises escarpées, ainsi que par l’imposante chute d’eau qui se déversait dans la Baie Polaire à l’extrême sud.


  — Le prisonnier n’a plus dit un mot, commença Skylar qui venait d’apparaître à la droite d’Alaric.


  — Qu’as-tu fait de lui ?


  L’homme répondit qu’il n’avait pas eu à lever la main pour le rendre obéissant. Le chasseur s’était muré dans le silence le plus total, ce qui avait grandement facilité la traversée.


  — Comment vous sentez-vous, Alaric ?


        Ce dernier ne répondit pas tout de suite. Il savait que son teint était pâle, voire verdâtre, et que ses joues étaient creuses. Une tache de sang maculait sa chemise. Pourtant, il ne trouva pas la force de dire la vérité à son adjoint.


  — De mieux en mieux.


  Skylar fronça les sourcils. Le navire accosterait sur les berges d’une contrée qui leur était inconnue et il avait peur qu’Alaric ne supporte pas le choc. Sa blessure, qui semblait peu profonde, était beaucoup plus grave qu’il l’avait d’abord pensé. La goutte de sueur qui coulait le long de la mâchoire du mercenaire ne faisait que confirmer l’inévitable : l’homme de main de Naomi était mourant.


  — Allez-vous reposer, lui ordonna Skylar en posant une main sur son épaule. Je m’occupe de l’accostage, n’ayez crainte.


  ***


  Ce n’est qu’à la nuit tombée que le bras droit d’Alaric descendit à la cabine de son supérieur. Il ouvrit la porte et, à pas de loup, se dirigea vers le lit. Après un dernier regard vers le chef de la Confrérie, il abattit sur lui la lame affilée de son poignard. Elle se ficha aisément dans la poitrine du mercenaire, qui ouvrit les yeux sous l’effet de la douleur. Heureusement, le traître eut la vitesse d’esprit de plaquer sa main sur la bouche du blessé.


  — Pardonnez-moi, se désola-t-il en retirant lentement l’arme.


  Alaric mourut et sa main tomba mollement. Skylar n’attendit pas que le cadavre refroidisse pour retourner sur le pont principal, où il ordonna à ses hommes de jeter les prisonniers à la mer.


  — Mais… voulut protester un soldat avant de se faire interrompre par son supérieur.


  — C’est un ordre.


  Tom et les autres captifs furent tirés brutalement de la cale. Le meurtrier d’Alaric les somma de sauter par-dessus bord.


  — Qu’est-il arrivé du plan de la Reine Naomi de nous livrer aux Citadins ? s’enquit le chasseur en fronçant les sourcils.


  — Il y a eu un changement, répondit le Cardinal.


  Puis, il tourna les talons, ne daignant même pas lancer un dernier regard à Tom. La pointe d’une épée posée sur ses reins, ce dernier n’eut d’autres choix que d’avancer sur la planche et de sauter dans l’eau glaciale de la Baie Polaire.


  Skylar emplit ses poumons d’air frais avant de se tourner vers les membres de la Confrérie des Cardinaux qui le regardaient d’un œil perplexe.


  — Nous changeons de cap, lança-t-il à l’intention de celui qui maniait le gouvernail. Direction le Royaume des Neiges.


   


   


   


   


   


   


   


  Chapitre 35

  Alliance


   


  La première semaine du siège avait été longue. Les hommes, tant du côté des Hiverneurs que des Blancherais, avaient commencé à s’impatienter. L’effervescence de la victoire contre le Premier Village était retombée pour laisser place à une tension palpable. Les vents glaciaux provenant du sud s’étaient levés. Les soldats de Kieran étaient transis de froid et leur état stationnaire n’aidait en rien.


  Quant à elle, la Reine Naomi n’était plus sortie du château depuis sa brève rencontre avec le Prince. Ses conseillers avaient inventorié les réserves de nourriture et avaient donné des ordres stricts quant au rationnement. Dans les cuisines, tout le monde mettait la main à la pâte pour que leur souveraine et sa suite ne remarquent pas que le pain était moins frais, les légumes, moins abondants et la viande, plus rare. Les serviteurs du château de l’Hiver ne pouvaient compter que sur la chaleur provenant des fourneaux pour se réchauffer. La Reine elle-même avait pris l’habitude de se pavaner dans les couloirs avec une cape de fourrure en plus sur les épaules pour contrer le froid extrême.


  Un nuage de condensation s’échappa des lèvres fines de la souveraine lorsqu’elle eut terminé de boire le thé chaud qu’elle avait exigé. Devant elle se tenaient Aremys, une poignée de chevaliers haut gradés et ses conseillers. Un scribe était assis dans un coin de la pièce et retranscrivait leurs échanges.


  — Ils sont environ cinq cents hommes, votre Majesté, commença le lieutenant. Le double de nos effectifs au château.


  Naomi prit quelques secondes pour réfléchir. Si son commandant disait vrai, elle n’avait qu’une poignée de soldats sous ses ordres. La plupart étaient partis vers l’ouest pour prendre le palais blanc.


  — Quels sont les développements ? demanda-t-elle enfin.


  — Soixante pour cent de nos ennemis sont installés sur le flanc ouest, tandis que le reste encercle nos fortifications. Si nous voulons trouver une échappatoire, je suggère de nous diriger vers le lac gelé.


  — Pas question de quitter ces murs ! protesta la souveraine en se redressant soudainement.


  Ses hommes la regardèrent alors qu’elle entreprenait de faire les cent pas dans la grande salle du palais. Personne n’osa ajouter un mot avant qu’elle n’exprime le fond de sa pensée :


  — Je ne fuirai pas devant l’adversité. Ma décision a peut-être été pernicieuse, mais je me dois de l’assumer. Les Hiverneurs ne sont pas des lâches.


  — Que proposez-vous donc ? s’enquit l’un des conseillers.


  Naomi regarda ses soldats dans les yeux les uns après les autres. L’heure était grave. Si elle ne faisait rien, ses sujets allaient rapidement mourir de faim. Les garde-manger étaient encore pleins pour le moment, mais quelques semaines encore et elle n’aurait d’autres choix que de sacrifier les étalons pour un peu de nourriture. Et sans eux, une attaque était vouée à l’échec. Les Blancherais étaient arrivés par navire et n’avaient pas pu se munir de telles bêtes, ce qui donnait un avantage de taille aux chevaliers noirs. Elle devait donner l’assaut et vite.


  — Aremys, préparez vos hommes. Au coucher du soleil, nous engagerons les hostilités.


  — Mais, votre Majesté…


  Sans se soucier des protestations du lieutenant, elle ajouta :


  — Kieran verra qu’on ne s’attaque pas à l’Hiver sans conséquence.


  ***


  — Le Prince requiert votre présence, annonça un soldat en armure bleue qui venait d’incliner la tête devant Lena.


  La jeune femme fronça les sourcils. Il y avait près de cinq jours que le Blancherais ne lui avait pas adressé la parole, redevenant l’homme froid et distant qu’elle avait connu. Pourtant, à la suite de l’emprisonnement des survivants du Premier Village, il avait semblé honnête en lui présentant ses excuses. Elle avait pensé que la hache de guerre était véritablement enterrée, mais elle s’était visiblement mis un doigt dans l’œil. Kieran n’était pas du genre à chercher la rédemption et s’il avait agi ainsi, c’était simplement pour éviter un excès de colère de la part de l’Hiverneuse. Pourtant, cette dernière suivit le chevalier jusqu’au pavillon principal, où elle trouva non pas un homme impassible, mais plutôt soucieux.


  — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle aussitôt.


  — Declan a intercepté un paysan en provenance du Premier Village. Il portait une liasse de parchemins recensant les personnes tuées pendant notre raid. L’Hiverneur est tombé sur le cadavre d’une femme qu’il ne connaissait pas et l’a transporté dans une carriole jusqu’ici.


  Lena fronça les sourcils. En quoi cela pouvait-il avoir un rapport avec elle ? Elle ne connaissait personne résidant dans la petite communauté.


  — Vous devriez venir jeter un coup d’œil.


  Curieuse, l’ancienne servante suivit le Prince lorsqu’il sortit de sa tente et l’entraîna à l’extérieur du campement. Sous le couvert des arbres était étendu dans la neige un corps livide. Lena fit un pas devant pour apercevoir son visage et ne put retenir un hoquet de dégoût lorsqu’elle découvrit le crâne défoncé d’Augusta.


  — Où l’a-t-il trouvée ? murmura-t-elle, sentant les larmes lui monter aux yeux.


  Kieran répondit qu’il ne le savait pas, mais que le paysan avait été fait prisonnier. Il était toujours en vie et devrait répondre aux questions des chevaliers bleus.


  — Mais pourquoi l’avoir ramenée jusqu’ici ?


  — Regardez sa peau, Lena. Regardez ses traits. Ils sont déjà méconnaissables. La Sorcière n’est pas morte lors de notre assaut au Premier Village, mais bien avant cela. Quelqu’un l’a lâchement assassinée et l’a jetée à la rue, pensant que les charognards allaient la faire disparaître.


  Lena tomba à genoux devant le corps inanimé de sa vieille amie et posa une main tremblante sur la poitrine inerte de cette dernière. Il n’y avait qu’une seule personne qui en avait voulu à Augusta au point de vouloir la tuer.


  — Je ne voulais pas vous garder dans l’ignorance après que vous nous ayez aidés à cerner le palais, dit Kieran avant de croiser les bras.


  — Veuillez m’excuser, murmura simplement Lena.


  Après avoir incliné brièvement la tête, la jeune femme reprit le chemin de la tente où elle avait passé les derniers jours. Lorsqu’elle y fut parvenue, elle se blottit contre Ruby qui, incertaine, enroula ses bras autour des épaules de son amie.


  — Tout sera bientôt fini, murmura la Blancheresse.


  ***


  — Comment vous appelez-vous ? demanda calmement Kieran en s’accroupissant devant le prisonnier.


  — Royston, votre Altesse, répondit-il d’une voix tremblante.


  Le Prince avait posé sur ses épaules la cape bleue arborant la ligne dorée représentative de son rang. L’Hiverneur qui était attaché à une chaise devant lui n’avait eu aucune difficulté à le reconnaître.


  — Et que faites-vous dans la vie, Royston ?


  — Je suis le propriétaire de La Pomme givrée, Sir, l’auberge du Premier Village. L’établissement était sous la direction de mon fils lors de…


  Sa phrase se perdit dans l’oubli alors qu’il se repassait les images de sa taverne victime des flammes des Blancherais.


  — J’étais sorti cette journée-là pour faire du troc avec l’un de mes chasseurs, ajouta-t-il pour expliquer la raison de son absence lors du raid.


  Le Prince blanc hocha la tête. Les explications de l’aubergiste étaient plausibles.


  — Que connaissez-vous du palais de l’Hiver ? s’enquit ensuite le Blancherais.


  — Oh, bien peu, avoua le tavernier après s’être mordu la lèvre. Je ne l’ai visité qu’à deux reprises, l’une pour mon mariage et l’autre à la suite du décès du Roi Henry. L’homme avait une tête sur les épaules et il était un client régulier de La Pomme Givrée. Sa mort soudaine nous a beaucoup affectés, mon fils et moi, alors je suis allé porter mes hommages à la Reine.


  Bien que l’homme devant lui appartenait au peuple d’Hiverneurs qu’il méprisait tant, Kieran sut que Royston disait la vérité. Il ne tirerait de lui rien qu’il ne connaissait pas déjà.


  — Emmenez-le avec les autres prisonniers, ordonna-t-il simplement aux deux chevaliers qui avaient monté la garde pendant son interrogatoire.


  En dépit de l’honnêteté du tavernier, il ne pouvait se permettre de le libérer. Malgré la clémence du Prince, Royston ne parviendrait jamais à oublier les cris d’agonie provenant du Premier Village lorsqu’il avait pris le chemin du retour. Le laisser partir signerait l’arrêt de mort de l’Héritier : la nouvelle d’un génocide se propagerait entre les Royaumes aussi rapidement que le venin d’un serpent.


  Sans un regard de plus vers l’homme, Kieran marcha vers sa tente, mais une agitation soudaine le fit bifurquer vers la droite. Une partie de ses soldats avaient le bouclier au poing et Declan lançait une série d’ordres de façon saccadée. Le Principal Héritier posa instinctivement sa main sur le manche de sa hache, le cœur battant. Quelqu’un approchait.


  — Derrière vous, Sir !


  Le Prince eut tout juste le temps de se retourner qu’un boulet plein d’huile était lancé dans sa direction.


  — Repliez-vous ! cria-t-il à l’intention de ses hommes.


  Quelques secondes plus tard, une explosion retentissait dans le campement, emportant avec elle tentes, nourriture et armures. Kieran dut se cacher le visage de son gant pour respirer dans la fumée épaisse et noire qui s’était formée. Heureusement, le projectile avait frappé le flanc est du campement, soit la partie la plus rapprochée du château, ce qui prouvait une chose : la catapulte qu’utilisait la Reine Naomi n’avait pas une assez grande portée pour les anéantir.


  — Préparez-vous au combat ! gueula l’Héritier. Je veux une ligne de boucliers au front, suivie de mes meilleurs guerriers. Ne reculez sous aucun prétexte !


  La marée d’armures bleues se positionna à l’ouest, arme à la main, tandis que les femmes partaient se réfugier dans la forêt au nord. Un bruit assourdissant se fit soudainement entendre alors que les portes des murailles de l’Hiver s’ouvraient. Kieran n’eut besoin que d’un coup d’œil pour comprendre ce qui se passait. Les chevaliers noirs avaient, eux aussi, compris que leur stratégie ne fonctionnerait pas s’ils restaient emmurés. Deux taureaux puissants tiraient l’attirail de guerre pendant qu’un petit groupe de soldats s’occupaient de réarmer la catapulte.


  — Vous ! Encerclez les fortifications ! ordonna Kieran à une poignée d’hommes sur sa gauche.


  Les Blancherais ne se firent pas prier et se dispersèrent aussitôt en deux formations. Sans un regard vers les femmes terrifiées qui observaient la scène de la forêt, le Prince dégaina à la fois sa hache et son épée. Mieux valait être prudent. Dans un cri de rage, il s’élança vers le flanc nord des remparts.


  ***


  Si Lena ne connaissait pas Kieran, jamais elle n’aurait remarqué la ride qui barrait son front. Il avait peur de perdre. Peur de décevoir son père. Aujourd’hui, elle comprenait à quel point sa patrie prenait une place importante dans son cœur. Le combat n’était qu’un moyen de retrouver la paix, la quiétude. Malgré ses airs de dur à cuire, le Prince avait le bien-être de ses citoyens à cœur. Et l’ancienne servante était arrivée sans prévenir, chamboulant son existence.


  Comment avait-elle pu lui imposer sa présence ? Outre Alden, elle-même n’avait toléré aucun étranger entre les murs de son château. Pendant ses quelques semaines sur le trône, elle n’avait eu qu’une seule priorité en tête : assurer la protection des Hiverneurs. N’était-ce pas là les mêmes intentions qu’avait Kieran ?


  L’Hiverneuse regarda le Principal Héritier longer les murailles du palais, sans doute à la recherche d’une quelconque faille. D’instinct, Lena sut ce qu’elle devait faire. Faisant fi des protestations des femmes qui se cachaient à ses côtés, elle se leva et courut en direction de l’homme qui avait détruit sa relation avec Alden. Le vent puissant souffla dans sa chevelure rebelle et dans les pans de sa cape. Elle entendit aussitôt une flèche fendre l’air et la manquer de près. Malheureusement, il était trop tard pour revenir en arrière, ce qui ne ferait que dévoiler inutilement la position de Ruby, de Kai et des servantes blancheresses. Pour leur survie, elle devait continuer. Elle accéléra et parvint quelques minutes plus tard à la hauteur du Blancherais qui pointa sa lame sur elle lorsqu’elle cria son prénom.


  — Que faites-vous ici ? la sermonna-t-il en serrant les dents.


  Aux aguets, la jeune femme constata qu’aucun Hiverneur ne patrouillait sur les fortifications.


  — Si vous voulez entrer dans l’enceinte du château, votre seule chance est au sud, là où votre frère Alden est passé l’année dernière pour attaquer Kiavel, haleta-t-elle, les mains sur les hanches.


  Le Prince s’immobilisa et regarda les hautes murailles qui s’élevaient devant lui. Les conseils de Lena avaient été judicieux jusqu’à maintenant et il décida de lui faire confiance, une fois de plus.


  — Où mène cette brèche ?


  — Sur le flanc du palais. Prenez le château de l’intérieur pendant que les chevaliers bleus repoussent les Hiverneurs. La Reine Naomi ne verra rien venir.


  — Je n’abandonnerai pas mes hommes à leur sort.


  — Je sais, rétorqua la jeune femme. Et c’est pour cette raison que vous devez tout faire pour minimiser les pertes.


  Kieran hésita.


  — Et vous ?


  — Je connais le palais comme le fond de ma poche, laissez-moi vous guider.


  Infiltrer le repaire de Naomi serait dangereux, mais Lena était pour l’instant sa meilleure alliée. Il prit une grande inspiration. Amener une femme en plein cœur du champ de bataille ne lui plaisait guère.


  — Le château grouillera de chevaliers, dit-il pour la dissuader.


  — Je sais.


  — La Reine en a après vous, plus qu’après moi, renchérit-il. Si elle vous attrape, je ne pourrai pas venir à votre secours.


  — Je sais, répéta l’ancienne servante.


  À court d’arguments, le Prince lui fit signe de passer devant. Lena attrapa son poignard d’une main ferme et suivit les traces des Blancherais qui avaient longé les murailles avant elle. Les Hiverneurs ne leur opposèrent aucune résistance.


  Toutes les forces de Naomi ont été déployées à l’extérieur des remparts, comprit la jeune femme.


  La souveraine était prise à la gorge. Elle avait agi impulsivement et cela se reflétait dans sa piètre stratégie pour faire reculer le Prince blanc. Ce dernier avait également pris conscience de la maladresse de la Reine. La poignée d’Hiverneurs qui s’attaquaient présentement aux Blancherais était destinée à détourner l’attention du château désert. Mais, ensemble, Kieran et Lena étaient beaucoup plus rusés que Naomi qui n’écoutait que son instinct avant d’agir.


  Lena tourna sur la droite, puis refit la même chose quelques minutes plus tard. Elle était enfin parvenue au flanc sud, le Principal Héritier blanc sur les talons. Elle lui pointa la minuscule brèche qui n’était visible que sous le bon angle. Kieran posa un doigt sur ses lèvres pour sommer l’Hiverneuse de rester silencieuse, puis se faufila dans la cavité, l’ancienne servante à sa suite.


   


  Chapitre 36


  Redemption


   


  — Où est mon père ? demanda Alden en serrant les dents.


  Riley, le soldat qui l’avait éloigné du champ de bataille, s’empressa de répondre :


  — Il a été fait prisonnier par les Neigerais. Les forces neigeresses sont tombées sur nous de façon beaucoup plus violente que prévu. Le Crépuscule a coulé et, la dernière fois que j’ai jeté un œil derrière moi, le reste de la flotte n’était pas en meilleure position. Nous avons perdu de façon lamentable.


  Le Prince tenta de se relever, mais une vive douleur le força à s’étendre de nouveau. Sa blessure à l’abdomen était profonde et il avait au moins une côte cassée. Il fut pris de nausée et dut prendre de grandes inspirations pour éviter de vomir.


  — Que faisons-nous, Sir ? s’enquit le chevalier.


  Le Prince finit par s’asseoir contre le tronc d’un arbre. Il devait envoyer un émissaire au Royaume blanc pour avertir sa mère de la situation.


  — Vous porterez un message à la Reine Victoria, ordonna-t-il à Riley.


  — Bien, Sir.


  Après avoir écouté attentivement les propos du Prince, l’homme tourna les talons et partit vers l’ouest. Seul, il avait peu de chances de se faire repérer. Lorsqu’il eut disparu, Alden leva les yeux vers le palais neigerais et soupira. Bien que son désir de sauver son père soit fort, il dut se résoudre à marcher vers les berges pour y trouver des survivants. Il aurait besoin de tous les bras nécessaires pour la suite des événements.


  La flotte blancheresse avait été incendiée et, de son point de vue, le Second Héritier blanc avait l’impression que les navires enflammés ressemblaient à des torches gigantesques. La bataille s’était calmée. Des cadavres encore chauds jonchaient le sol par centaine. Certains avaient les membres arrachés, d’autres les yeux crevés. Des gémissements de douleur se faisaient entendre de toutes parts sur la plage qui avait pris une affreuse couleur rougeâtre. Une odeur de mort émanait des lieux. Des projectiles et des haches abîmées traînaient ça et là.


  Le Prince comprit qu’il ne parviendrait jamais à écraser les défenses des Neigerais et encore moins à prendre le château. Les hommes de son père étaient mal en point et peinaient à avancer. Pour le moment, il devait mettre les blessés en sécurité.


  — Nous prendrons le chemin du Royaume de l’Hiver pour y retrouver Kieran, annonça-t-il après avoir réuni les quelques survivants. Tous ensemble, nous serons plus forts contre la Reine Naomi. Ensuite, nous grimperons sur les navires, puis nous rentrerons à la maison.


  Et en temps et lieu, lorsque tous seraient rétablis, le Second Héritier reviendrait pour son père.


  ***


  Les survivants progressaient lentement, chaque pas leur arrachant un gémissement de douleur. Alden était bien placé pour les comprendre. Une main sur les côtes, il tentait de ne rien laisser paraître de son mal, mais plus les heures passaient, plus cela s’avérait difficile. Les lèvres tremblantes, il finit par abandonner les encouragements. Lui-même avait besoin de garder ses forces pour arriver au château de l’Hiver.


  Au matin, exténués, les Blancherais s’effondrèrent les uns après les autres dans la neige. L’un d’entre eux cessa aussitôt de respirer et, malgré les efforts d’Alden, rendit l’âme, au bout de ses souffrances. Le Prince prononça quelques mots, mais cela n’apaisa en aucun cas les esprits tourmentés de ses frères d’armes.


  Un vent puissant se leva lorsqu’ils parvinrent aux abords de la frontière du Royaume de l’Hiver. Transis par le froid, ils enroulèrent leur cape de fourrure autour de leurs épaules, mais la fièvre avait déjà pris possession des corps frigorifiés de plusieurs d’entre eux. Un second chevalier périt, incapable de faire un pas de plus. Les lèvres bleutées et les yeux révulsés, il n’eut pas le loisir de recevoir les hommages de son Prince, puisqu’un groupe de soldats des Neiges leur tomba aussitôt dessus. Un homme à la longue chevelure blonde et à la barbe rousse les toisa de haut en bas. Alden tomba à genoux, incapable de supporter une seconde de plus son corps meurtri qui irradiait de douleur.


  — Beaucoup d’étrangers décident de passer près des Hautes Montagnes ces derniers temps, commença le nouvel arrivant en s’accroupissant à la hauteur du Second Héritier.


  Ce dernier eut droit à un coup de poing sur la tempe et il sombra dans l’inconscience.


  Il fut ramené à la réalité lorsqu’un cri déchirant lui fit dresser les poils de la nuque. Il ouvrit les yeux. Il aperçut d’abord le soleil éblouissant qui éclairait le ciel de mille feux. Il dut refermer les paupières, aveuglé par la lumière intense. Quelques secondes plus tard, un second hurlement se fit entendre. L’esprit embrumé, il prit une grande inspiration avant de revenir complètement à lui et de regarder autour de lui. Ses hommes et lui se trouvaient toujours près de la frontière du Royaume de l’Hiver, cernés par un groupe d’hommes vêtus de l’armure vert émeraude des Neigerais. L’homme à la barbe rousse venait tout juste d’égorger un renard qui avait croisé son chemin, après l’avoir longuement torturé. La pauvre bête avait le pelage ensanglanté. De l’écume coulait de sa gueule inerte. Alden bougea, ce qui attira l’attention du colosse.


  — Alors, Prince blanc, que faites-vous ici ?


  — Vous êtes Ulric des Neiges, murmura ce dernier en ignorant la question de l’homme.


  Le Neigerais sourit.


  — Je vois que ma réputation me précède. Alors ?


  Le Prince baissa les yeux.


  — Il y a eu une bataille au Royaume des Neiges et je conduis les survivants en lieu sûr, répondit-il après de longues secondes.


  Un sourire mauvais apparut sur les lèvres du gaillard.


  — Et par lieu sûr, vous parlez du Royaume de l’Hiver ? Que peut-il donc avoir en ces terres pour vous faire croire que vous y serez en sécurité ?


  Alden déglutit. Il en avait trop dévoilé. Dire un mot de plus compromettrait la sûreté de Kieran. Voyant la panique traverser les yeux du Blancherais, Ulric renchérit :


  — Seriez-vous à la recherche d’une certaine Lena de l’Hiver ?


  Le prénom de son ancienne prétendante déstabilisa le Prince. Que venait-elle donc faire dans la conversation ? Le messager qui avait été fait prisonnier au Royaume des Neiges avait affirmé qu’elle était morte. Se pourrait-il qu’il ait eu tort ?


  — Lena a quitté le Royaume blanc il y a des jours, je n’ai aucune raison d’être à sa poursuite, tenta prudemment le Second Héritier.


  La réponse ne parut pas satisfaire l’homme de main de Godric, qui se redressa d’un bond et fonça sur lui. Il attrapa les mèches de cheveux du Prince entre ses doigts et le força à le regarder dans les yeux.


  — Alors pourquoi marchez-vous tout droit vers le palais de l’Hiver si ce n’est pour la retrouver ? Serait-ce en lien avec la flotte blancheresse que j’ai aperçue près des berges de la Baie Polaire il y a quelques jours ? Seriez-vous par hasard sur les traces de votre frère ?


  Il sait, s’inquiéta aussitôt Alden.


  Ulric ne put qu’observer son regard fuyant pour comprendre qu’il venait de mettre le doigt sur la raison de sa venue vers le sud. Un sourire sur les lèvres, le dirigeant du campement au sommet des Hautes Montagnes ordonna à ses hommes d’achever les blessés. Il avait toutefois d’autres projets pour le Second Héritier du Roi Caleb.


   


   


  Chapitre 37


  Le Sorcier-maître


   


  Will avait passé les derniers jours sans nouvelles du Sorcier-maître. Il ne pouvait plus contrôler la nausée persistante que lui causait l’odeur des cadavres en décomposition de ses parents, et ne supportait plus la migraine persistante qui lui martelait le crâne. À plusieurs reprises, il y avait eu du mouvement dans le corridor et, chaque fois, il avait tenté d’attirer l’attention des gardes, en vain. Sa désobéissance avait fait de lui la risée des donjons.


  — Traître, avait-il entendu de l’autre côté du battant de métal.


  Il n’avait pu que patienter jusqu’à ce que le dirigeant de la Cité daigne enfin venir le voir. L’expression sur les traits de Jamie en disait long : sa colère ne s’était pas dissipée depuis la dernière fois qu’ils s’étaient vus. Pourtant, ses yeux manifestaient de la tristesse et de la déception, voire de la pitié. Prenant une grande inspiration, le Sorcier-maître s’assit en tailleur près de Will et le toisa.


  — As-tu pensé à ce que je t’ai dit ? lui demanda-t-il d’une voix étrangement douce.


  — Oui.


  — Et puis ?


  Le frère de Lena déglutit. La longue attente l’avait forcé à réfléchir à la suite des événements. Il n’y avait qu’une façon de connaître les véritables intentions de l’homme à la tunique dorée qui se trouvait devant lui : feindre d’être de son côté.


  — J’ai agi contre les valeurs citadines, avoua-t-il, les yeux rivés au sol. Accepte mes plus plates excuses. Je n’aurais jamais dû te désobéir en sortant de la Tour, encore moins en me rendant sur le Continent. J’ai été aveuglé, mais je comprends maintenant que j’ai commis une erreur.


  Sa reddition parut satisfaire le Sorcier-maître, qui se releva en lui ordonnant de faire de même. Il le conduisit alors à travers un dédale de corridors, avant d’ouvrir un énième battant qui donnait sur un escalier remontant à la surface.


  — Écoute-moi bien, William, puisque ce sera ton seul et unique avertissement. Je te rends ta liberté, pour l’instant, seulement parce que tu me parais honnête. Réunis des hommes. Tu devras trouver quelqu’un pour moi. Ce ne sera pas une mission facile, mais elle me prouvera en qui va ta loyauté : ta sœur ou moi. Fais ce que je t’ordonne et tu obtiendras peut-être ta rédemption.


  Jamie avait alors murmuré un simple prénom : Shae. Sa seule instruction était de la ramener dans la Tour le plus rapidement possible. Will n’avait eu droit à aucune description physique ni à la raison pour laquelle elle était recherchée.


  — Par où veux-tu que je commence ? s’informa le jeune Citadin d’un ton docile.


  Pourtant, son cœur s’était serré. Parcourir le Second Continent l’éloignerait de ses deux objectifs principaux : retrouver Lena et comprendre ce que tramait le Sorcier-maître. Pendant un instant, il se demanda si ce dernier ne lisait pas en lui comme dans un livre ouvert…


  — Par la forêt de Verr.


  Puis, après un moment de pause, il ajouta :


  — Et pas question d’amener Raven avec toi.


  Will se mordit la lèvre alors qu’il serrait les poings.


  — Qui est cette Shae ? demanda-t-il entre ses dents.


  Comme escompté, Jamie se garda bien de répondre. Les mains du frère de Lena se mirent à trembler. Était-il donc la marionnette du dirigeant de la Cité ? Accepterait-il d’être traîné d’un bout à l’autre du Second Continent sans plus d’explications ?


  — Alors, je n’irai pas, murmura-t-il.


  S’il fut choqué, le puissant sorcier n’en laissa rien paraître. Il croisa les mains devant lui et plongea ses prunelles dans celles de Will qui, incapable de supporter son regard, cria :


  — Dis quelque chose !


  Les flammes des torches vacillèrent et un coup de tonnerre retentit au-dessus de leurs têtes. Le Sorcier-maître leva les yeux vers le plafond. Des particules de poussière lui tombèrent sur le visage. Il fronça les sourcils.


  — Mon père a sans doute fait une erreur lorsqu’il t’a recruté pour faire partie de l’élite, commença-t-il, sachant bien que son commentaire choquerait Will.


  Ce dernier respirait de façon de plus en plus saccadée. Il sentait son cœur battre à tout rompre dans sa poitrine. Un frisson désagréable remonta le long de son échine. Il tenta de déchiffrer les paroles de Jamie, mais il n’en comprenait pas un mot.


  — Que veux-tu dire ? finit-il par cracher.


  — Tu es beaucoup plus puissant que tu oserais l’imaginer. J’ai cru que l’exil de Raven serait une façon de te dissuader de ramener ta sœur dans la Cité, mais elle a plutôt déclenché quelque chose en toi. Quelque chose au-delà du possible.


  Puis, le Sorcier-maître se perdit dans ses pensées. Incapable de supporter le comportement évasif de son supérieur, Will plaqua ce dernier au mur. Les parois des tunnels tremblèrent.


  — Si tu le voulais, tu pourrais devenir l’homme le plus puissant de l’Insula Hiems.


  — Bordel, Jamie, cesse tes énigmes et dis-moi ce qui se passe !


  Un brouillard épais entoura les chevilles du jeune sorcier et remonta le long de ses jambes, tel un serpent. Il sentit aussitôt une force nouvelle l’envahir, ce qui lui coupa le souffle pendant un moment. Un nuage apparut au-dessus de sa tête et, sans avoir eu le temps de comprendre ce qui se passait, un éclair s’abattit sur lui. Il tomba à la renverse, entraînant le Sorcier-maître dans sa chute. Celui-ci disparut.


  Sonné, Will réussit à se remettre sur ses pieds après de longues minutes pendant lesquelles des points noirs avaient parsemé son champ de vision. Il sentit que quelque chose en lui avait changé. Il regardait ses mains tremblantes lorsque la vérité le frappa : ce qu’il venait de vivre ressemblait en tout point à l’élévation dont il avait été victime vingt-cinq ans plus tôt. Se pourrait-il que…


  — Ignis.


  Une flamme puissante apparut dans la paume de sa main malgré l’abolition de pratiquer la magie dans la Tour.


  — Locate.


  Sans même une goutte du sang du Sorcier-maître, Will réussit à percevoir sa position exacte. Il frissonna en comprenant pourquoi ce dernier avait tenu à le garder près de lui pendant toutes ces années. D’une quelconque façon, Jude avait perçu l’étendue de ses pouvoirs et, rusé qu’il était, son fils avait choisi de garder son principal rival à l’œil. Cela signifiait une seule chose : Jamie avait peur de lui et de ce qu’il pourrait faire.


  Pour la première fois depuis des jours, Will sourit et murmura :


  — Itineratum.


  Sans prendre le temps de penser à sa prochaine destination, il se volatilisa.


   


   


   


  Chapitre 38

  La Reine blanche


   


  La Reine Victoria était debout sur le balcon royal. De son point de vue, elle avait une superbe vision du champ de glace qui s’étendait devant elle. Les forces neigeresses et hiverneuses avaient considérablement avancé pendant la nuit. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’elles ne parviennent au palais. Déjà, la souveraine commençait à reconnaître les symboles qui ornaient les différents drapeaux qui flottaient au vent : un renard noir sur fond rouge pour le Royaume de l’Hiver et un loup doré sur fond vert pour celui des Neiges.


  — Vous avez ma hache ? demanda-t-elle en tournant le regard vers l’écuyer qui terminait d’attacher les courroies de son armure.


  Il hocha la tête et lui tendit la réplique miniature de l’arme du Roi Caleb. Si elle en avait été capable, elle aurait opté pour une arme plus massive, mais ses bras se fatigueraient trop rapidement. Elle avait préféré alléger son poids, augmentant ainsi ses chances de survie. La souveraine attacha l’instrument à sa ceinture. Bien que la violence ne fasse pas partie de son quotidien, elle avait tout de même pris le temps de s’entraîner au combat, sous la supervision de son époux.


  D’un geste de la main, elle donna congé à son écuyer et le somma de trouver un lieu sûr pour se cacher. Il ne devrait pas se trouver dans les corridors du palais lorsque leurs ennemis leur tomberaient dessus. Il opina du chef et détala. D’un pas décidé, Victoria sortit des appartements royaux et dévala la volée de marches qui menait au rez-de-chaussée.


  Elle convoqua ses chevaliers dans la grande salle pour une assemblée de dernière minute. Elle grimpa sur le trône pour bien se faire voir. Ses hommes eurent un hoquet de stupéfaction lorsqu’ils aperçurent leur Reine en armure, eux qui étaient accoutumés à la voir parée de ses plus belles robes. La souveraine demanda le silence. Ses soldats se turent les uns après les autres, attendant avec impatience de voir ce qu’elle avait à dire.


  — Aujourd’hui est un jour décisif pour l’avenir de notre Royaume. Soit nous perdons notre palais en nous battant jusqu’à la mort, soit nous le défendons et sortons victorieux du combat.


  La mère de Kieran et Alden posa son casque sur sa tête.


  — Surtout, ne vous battez pas pour la victoire, mais plutôt pour vos comparses, pour vos familles, pour votre Royaume !


  Un bruit assourdissant retentit dans la grande cour, mettant un terme au discours de la Reine blanche. Elle ordonna à ses hommes de se mettre en position. Plusieurs d’entre eux déguerpirent aussitôt à l’extérieur, ayant pour mission principale de défendre les murailles. D’autres se postèrent devant la grande salle pour protéger leur souveraine. Victoria eut une pensée pour Caleb et ses fils, qui étaient partis à l’étranger depuis plusieurs jours déjà. Elle espérait qu’ils avaient réussi à prendre les châteaux hiverneur et neigerais, car elle avait un mauvais pressentiment quant à l’avenir du palais blanc. Elle avait un peu moins de cinq cents hommes avec elle contre les deux mille de Godric et Naomi. Les pertes des deux côtés seraient exponentielles. La femme espérait seulement que ses forces tiendraient le plus longtemps possible. Elle avait promis à son époux qu’elle garderait le fort et c’est ce qu’elle comptait faire, coûte que coûte.


  ***


  — Attendez mon signal, bande de bons à rien ! gueula Godric en lançant par terre la chope de bière bon marché qu’il venait de terminer.


  Incompétents, pensa-t-il en se redressant brusquement.


  Malgré sa bonne volonté, il chancela. Il avait abusé de l’alcool. Son fils, Ethan, posa une main sur son épaule pour l’empêcher de s’étaler de tout son long dans la neige et ainsi se ridiculiser devant ses hommes. Mais le Roi des Neiges le repoussa. Il n’avait pas besoin de l’aide de ce freluquet.


  — Pour qui vous prenez-vous ? lui cracha-t-il au visage.


  Les accusations de son fils, comme quoi il souhaitait orchestrer le meurtre de la Reine Phoebe, lui avaient laissé un goût amer en bouche. Regarder Ethan le rendait malade. Son fils ne répondit pas, se contentant de vérifier si les courroies de l’armure de son paternel étaient bien fixées. Tout semblait en ordre.


  — Nous avons reçu une missive de l’armée hiverneuse, lui dit le Prince en évitant soigneusement de le regarder dans les yeux. Ils proposent que nous soyons les premiers à attaquer. Nos archers élimineront bon nombre de Blancherais. Lorsque nous aurons pris du terrain, les Hiverneurs iront au front. Leurs épées seront plus utiles que nos arcs, disent-ils.


  — Ces bâtards veulent s’attribuer le mérite de la victoire ! Nous ne passerons pas en second plan, je puis vous le garantir, Ethan !


  Sans un mot de plus, il tourna les talons et pénétra dans la tente royale. Le campement était prêt. Il ne restait plus qu’à donner le signal à ses chevaliers verts et le tour serait joué. Il empoigna son carquois de flèches, qu’il passa en bandoulière sur son épaule, et son arc. Il vérifia sa corde pour s’assurer de sa solidité. Puis, il sortit, demandant que l’on fasse préparer son cheval, qu’il enfourcha aussitôt.


  Il fit ensuite sonner les trompettes. Il n’en avait rien à foutre du plan des Hiverneurs. Il ne daignerait même pas répondre à leur missive.


  Qu’ils se débrouillent. La Reine Naomi n’avait qu’à venir les diriger sur le champ de bataille.


  Au signal, ses hommes s’élancèrent sur leur destrier, en direction du palais blanc. À leur gauche, ils aperçurent les troupes hiverneuses, prêtes à faire la même chose. Godric donna un coup de pied puissant dans les flancs de son cheval. Les Neigerais seraient les premiers à atteindre la royauté blancheresse en plein cœur et le nom de leur souverain serait marqué à jamais dans les annales continentales.


  Lorsqu’il arriva à quelques mètres des murailles, Godric banda la corde de son arc et encocha une flèche pour évaluer la distance. Le projectile fendit l’air et partit se ficher de l’autre côté de l’enceinte, donnant le signal à ses soldats de lancer l’assaut. Les flèches fusèrent de partout et les chevaliers verts purent entendre les gémissements des Blancherais qui mouraient les uns après les autres de l’autre côté. Le Roi des Neiges sourit.


  — Mettez-moi ces remparts en pièces ! cria-t-il afin que tous l’entendent.


  Une dizaine de soldats imposants s’avancèrent vers les fortifications, tirant derrière eux une poutre terminée par une masse métallique. Ils la fracassèrent contre les hauts murs blancs qui entouraient le château du Roi Caleb. De l’autre côté, on entendait des Blancherais gueuler des ordres pour empêcher les ennemis de pénétrer dans l’enceinte. Godric fit répéter la manœuvre maintes fois, jusqu’à ce qu’une brèche se dessine dans les murailles.


  — Aucun Blancherais ne doit en sortir ! Je veux chacune de leur tête sur une pique !


  Le souverain laissa son cheval derrière lui et traversa le trou dans le mur. Ses hommes étaient en avantage numérique. Les quelques survivants blancherais paniquèrent en réalisant le nombre de Neigerais qui les assaillaient.


  — Rendez-vous pendant qu’il est encore temps, cria l’époux de Phoebe, sans quoi vous mourrez de façon atroce. Déposez les armes et vous serez honnêtement traduits en justice !


  Puis, le Neigerais éclata de rire.


  — Que dis-je ? Tuez-les tous ! ajouta-t-il d’un air plus sérieux.


  Les chevaliers verts laissèrent tomber leurs arcs et empoignèrent les longues dagues qu’ils gardaient à leur ceinture. En un rien de temps, les chevaliers de Victoria tombèrent. La neige vira au rouge alors que les gorges étaient tranchées et les ventres, éviscérés. Une odeur de mort et de désolation commençait à flotter dans l’air, effluve qui donna une érection soudaine au souverain des Neiges.


  Lorsque tout serait terminé, il se paierait un bordel pour lui seul et passerait les filles les unes après les autres, les majeures comme les mineures. Il les posséderait jusqu’à ce qu’elles le supplient d’arrêter. L’homme soupira de bonheur. Il passa une langue sur ses lèvres, tentant de contrôler l’orgasme qui s’apprêtait à l’assaillir. Il ne put le retenir longtemps : les tripes qui jonchaient le sol, les têtes arrachées, les yeux vides et la pensée du sexe humide des filles de joie le firent s’élever au septième ciel. Il mouilla son pantalon dans son armure, mais n’en fit aucun cas. Il n’était pas rare qu’un tel phénomène se produise sur un champ de bataille. Pour la première fois, il remercia la Reine Naomi de l’avoir forcé à s’embarquer dans cette guerre. Elle devait se sentir bien seule, dans son palais de l’Hiver… Son époux et son amant étaient tous les deux enterrés depuis longtemps, le contact masculin devait lui manquer…


  Le bruit d’une hache passant à quelques centimètres de son visage le tira de ses pensées. Il n’avait pas aperçu le Blancherais qui s’était approché dangereusement de lui, trop occupé à savourer sa jouissance de guerre. Il fit un pas sur le côté et agrippa une flèche de son carquois, qu’il inséra sur le bois de son arc. Il banda la corde et pointa l’arme directement sur la tête du soldat, qui fit tourner sa hache entre ses doigts. Godric relâcha lentement sa corde et la flèche partit. D’un simple mouvement, le chevalier bleu la dévia.


  — Vous vous battez dans le mauvais camp, murmura le souverain neigerais, cherchant à le déstabiliser.


  — Et vous ? lui répondit simplement le soldat bleu.


  Le Blancherais s’élança sur le Roi des Neiges, qui n’avait pas eu le temps de prendre une autre flèche. Il dut se résigner à laisser tomber son arc au sol. Il empoigna une première dague qu’il fit tourner habilement entre ses doigts. Lorsque le chevalier blancherais arriva à sa hauteur, il le bouscula d’un coup puissant d’épaule, qui fit perdre momentanément l’équilibre à son adversaire. Il apposa la lame sur sa gorge. Avant de l’y enfoncer, le Roi Godric chuchota :


  — Le bon camp est celui où les forces sont les plus grandes.


  Il pesa sur la lame, tuant d’un coup le Blancherais. Un filet de sang s’échappa d’entre les lèvres de ce dernier. Godric ne lui lança pas un regard de plus, choisissant plutôt d’évaluer sa situation. S’il voulait s’emparer du château blanc, il devrait pénétrer à l’intérieur. Il regarda autour de lui. Ses hommes s’acharnaient sur ceux du Roi Caleb. Il ne resterait bientôt plus personne pour protéger les membres de la famille royale.


  Pathétiques, ricana-t-il en pensant aux effectifs moindres des Blancherais.


  L’époux de Phoebe siffla et une dizaine de soldats vinrent se poster à ses côtés.


  — Vous avez le drapeau ?


  L’un d’eux déplia un étendard vert sur lequel était imprimé le loup symbolique du Royaume des Neiges. Godric trépignait d’impatience. Il avait particulièrement hâte de voir le bout de tissu voler au sommet du palais de pierres blanches.


  — Allons-y.


  La dizaine de Neigerais passa par la porte principale. Devant eux s’élevait un gigantesque escalier de marbre blanc qui montait jusqu’au deuxième étage. À gauche, une porte était gardée par une trentaine de Blancherais.


  La salle du trône.


  Le Roi empoigna son arc, qu’il avait repris dans la mêlée après avoir tué le Blancherais, et encocha une flèche. Ses comparses firent de même. En un rien de temps, une dizaine de soldats bleus jonchaient le sol. Les autres s’approchèrent d’un pas décidé vers Godric et ses hommes. Les chevaliers bleus ne laisseraient personne pénétrer la salle du trône. S’il arrivait quelque chose à leur Reine, ils ne se le pardonneraient jamais.


  Les coups fusèrent presque aussitôt. Le père d’Ethan fit un pas sur le côté pour éviter de prendre le tranchant d’une hache en plein crâne. Un soldat immense l’avait pris pour cible. Sans réfléchir un instant, le souverain des Neiges s’élança vers le gigantesque escalier. Il escalada les marches quatre à quatre, désireux de mettre la plus grande distance possible entre le Blancherais et lui. Il traversa un dédale de corridors qui se ressemblaient tous. Puis, croyant avoir semé le mastodonte, il s’arrêta un instant pour reprendre son souffle. Il n’était plus jeune et la dernière fois qu’il avait dirigé une bataille remontait à de nombreuses années. Il sursauta lorsqu’une main se referma autour de sa gorge et le souleva de terre. Il tenta de se débattre, mais l’oxygène commençait déjà à manquer. Sa vision se troubla et il crut perdre conscience pendant un instant. Mais le colosse tomba à genoux, le relâchant brusquement. Le Roi Godric reprit son souffle, tentant de contrôler la quinte de toux qui l’assaillait. Il remarqua qu’une flèche était plantée derrière le crâne du Blancherais. Il leva les yeux et aperçut les traits de son fils, son arc dans les mains.


  — Ne me remerciez surtout pas, dit ironiquement Ethan en tournant les talons.


  Le père serra les dents. Il commençait à être las du comportement du Prince, qui faisait tout pour le provoquer. Il se promit de le remettre à sa place dès qu’ils reviendraient au Royaume des Neiges. Son Héritier ne manquerait plus de respect envers lui. Il dut tout de même avouer qu’Ethan l’avait sauvé d’une mort certaine. Le Roi se releva. Pour l’instant, il devait garder les yeux rivés sur son objectif : pénétrer dans la salle du trône. Si une trentaine de chevaliers gardaient ses portes, c’était que quelqu’un d’important s’y cachait. Avec précaution, il enjamba le cadavre du Blancherais et refit le chemin inverse vers l’escalier qui menait au rez-de-chaussée.


  Le bruit des lames s’était calmé. Un clan avait remporté le combat. Du sang frais maculait les murs et des cadavres bleus et verts gisaient au sol. Les portes de la salle du trône étaient libres.


  D’emblée, il ne vit personne, mais son regard se posa sur le trône situé au bout de la pièce. Une femme en armure s’y trouvait. Son regard déterminé en disait long sur ses intentions. Elle mourait pour empêcher le Roi Neigerais de s’emparer du trône.


  — Votre Majesté, la salua Godric en s’inclinant bien bas.


  — Votre Majesté, l’imita Victoria en relevant le menton.


  Le souverain des Neiges se redressa, faisant tourner une dague entre ses doigts tachés du sang de ses ennemis. Il sourit et leva les mains.


  — Où se trouvent donc le Roi Caleb et ses célèbres fils ? J’ai tant entendu parler d’eux que je suis un peu déçu de vous trouver seule à la tête de ce château immaculé.


  Victoria se releva et défit les lacets qui retenaient sa longue cape marine. Le morceau de tissu tomba au sol dans un froissement.


  — Vous n’avez pas entendu la nouvelle ? lui demanda-t-elle du même ton employé par son opposant. Je croyais que vous seriez au courant à l’heure qu’il est.


  Godric fronça les sourcils.


  — Sa Majesté, le Roi Caleb et ses Princes ne se sont pas terrés, m’abandonnant à mon sort, comme vous semblez le croire. Pendant que vous aviez les yeux rivés sur le château blanc, ils ont déjoué votre vigilance et ont traversé les eaux tumultueuses des Mers des Cristaux et Sans-Fin. Ils ont pris les palais des Neiges et de l’Hiver.


  Une étincelle de colère traversa le regard du Roi neigerais.


  — Vous mentez.


  — Si seulement.


  Il fit un pas dans la direction de la Reine, qui ne broncha pas d’un cil.


  — Vous ne monterez pas sur ce trône, Godric. Je vous le jure sur ma vie et sur mon honneur.


  — Alors battez-vous. Le survivant gagne la couronne blanche.


  — Les hommes et leur propension au pouvoir. Vous oseriez défier une femme en duel ?


  Le Roi ne répondit pas, se contentant de lancer bien droit sa lame, qui se ficha aisément dans l’épaule de la Reine Victoria malgré son armure. L’épouse de Caleb serra les dents lorsque la douleur irradia dans les muscles de son bras.


  — Vous, les femmes, et votre incapacité à fermer votre gueule, répliqua-t-il en s’approchant.


  La souveraine eut tout juste le temps de sortir son propre poignard que Godric parvenait à sa hauteur. Sans hésiter, elle le lui planta dans l’abdomen.


  — Sale garce.


  Entraîné à supporter la douleur, Godric extirpa l’arme de son corps et la jeta le plus loin qu’il le pût. Son armure commençait déjà à se maculer de sang frais, mais cela lui importait peu. Il retira brusquement la lame de l’épaule de Victoria et lui arracha la hache des mains. Le souverain projeta la femme par terre, qui heurta sa tête contre le trône.


  — Je devrais vous violer pour avoir osé me manquer de respect. Cela donnerait une bonne leçon au Roi Caleb. Sa Reine parfaite baisée comme un vulgaire animal. Mais je n’en ferai rien. Vous ne méritez même pas que je vous touche.


  Il empoigna plutôt sa gorge entre ses doigts et la souleva du sol. La souveraine pouvait à peine respirer, mais il n’en avait que faire. Il allait monter accrocher son foutu étendard au sommet de la plus haute tour et rien ne pourrait l’arrêter. Il traîna la Reine derrière lui, un poignard bien en vue dans les mains. Dans le hall d’entrée, il trouva le bout de tissu vert imbibé de sang.


  — Conduisez-moi à votre drapeau, ordonna-t-il à la femme.


  Cette dernière tenta de se débattre, en vain. Un coup de poignard dans le dos la fit se raidir. Rien n’arrêterait le Roi des Neiges, elle le savait. Elle hocha la tête. Le souverain la força à escalader l’escalier principal.


  Les deux montèrent jusqu’à la plus haute tour, où, sur un balcon en altitude, Godric put enfin apercevoir le drapeau bleu arborant le symbole du grizzli. Il ordonna à Victoria de le descendre, ce qu’elle fit lentement, ses forces commençant déjà à l’abandonner. Puis, il lui tendit l’étendard vert des Neiges, qu’elle remonta en serrant les dents. Le drapeau se mit à flotter au vent. Des cris fusèrent dans la grande cour alors que les Neigerais fêtaient leur victoire. Puis, avant que la souveraine se retourne, Godric enroula le bout de la corde du drapeau qui ballotait au vent autour de la gorge de Victoria. Elle n’eut pas le temps de comprendre ce qui se passait qu’elle était projetée dans le vide.


  La Reine blanche se débattit de longues secondes, pendue au sommet de la plus haute tour de son palais. Puis, ses pieds cessèrent de bouger. Le Roi des Neiges sortit sur le balcon, tandis que ses hommes l’applaudissaient.


  — La Reine Victoria la Blanche ! cria-t-il, un sourire sur les lèvres.


  Trop préoccupé par sa victoire, le souverain n’entendit pas l’homme qui venait d’arriver derrière lui. Une lame se posa sur sa gorge et, sans qu’il ait eu le temps de dire quoi que ce soit, elle s’enfonça dans sa chair. Il tomba. Il eut tout juste le réflexe de se retourner pour voir son bourreau. Il écarquilla les yeux de rage et de peur lorsqu’il reconnut les traits de son fils.


  — Ça, c’est pour avoir osé violer ma mère.


  Le Roi Godric mourut dans les secondes qui suivirent, une expression de stupéfaction marquant son visage. Ethan essuya le sang qui tachait ses mains. Les Neigerais ne l’avaient pas vu, trop obnubilés par la vision du corps de Victoria qui se balançait au gré du vent.


   


   


  Chapitre 39


  Vengeance


   


  Comme Lena l’avait prévu, il n’y avait aucun chevalier en vue. Le jardin des statues était vide et alors qu’elle progressait vers la grande cour, elle constata que celle-ci était aussi déserte. Kieran monta les marches jusqu’à la porte principale, qu’il ouvrit avec précaution.


  Le hall d’entrée était abandonné et froid, comme si personne n’habitait le palais depuis plusieurs semaines. Les meubles avaient été retournés et les tentures des fenêtres étaient déchirées. Pour se rassurer, l’Hiverneuse serra son poignard contre sa poitrine. Elle ne se ferait pas prendre par surprise. À pas de loup, Kieran et elle fouillèrent les pièces les unes après les autres, sans trouver âme qui vive.


  Alors que le Prince s’apprêtait à redescendre au rez-de-chaussée, un bruit attira son attention dans les appartements qui avaient jadis appartenu à Kiavel. Il lança son épée à travers la porte du gigantesque placard situé dans un coin de la pièce. Un cri de douleur s’en échappa.


  Le Prince sourit. Sans hésiter, il défonça la porte.


  — Quelle belle surprise, murmura-t-il, satisfait de sa trouvaille.


  La Reine Naomi, blessée au flanc gauche, grimaça lorsque Kieran la releva en tirant sur ses mèches rousses. Aussitôt, elle lui cracha au visage. Lena, qui était dans le corridor, pénétra dans la pièce. Elle déglutit aussitôt qu’elle aperçut le visage de son ennemie, à la merci du Blancherais.


  — À quel point êtes-vous égoïste pour vous cacher dans un placard pendant que des hommes se font tuer pour votre petite personne ? susurra Kieran à l’oreille de la souveraine


  Il ne lui laissa pas le temps de répondre qu’il lui assenait un coup de poing sur la tempe.


  — Nous allons bien nous amuser, je le sens, ajouta-t-il, une lueur de malice dans le regard. J’attends ce moment depuis si longtemps.


  Il attrapa une dague qu’il gardait à sa ceinture et l’enfonça dans la cuisse de la Reine de l’Hiver, qui hurla de douleur. Elle se tordit de longues secondes.


  — Cessez de gigoter. Nous ne faisons que commencer.


  Malgré les tremblements qui venaient de s’emparer de ses mains, Lena ne put ordonner à Kieran de s’arrêter. Par le passé, elle avait été clémente envers celle qui avait ordonné sa condamnation à mort. Mais plus maintenant.


  Naomi méritait pleinement ce qui lui arrivait.


  ***


  Quarante-trois ans plus tôt.


  Le soleil se couchait sur le Deuxième Village de l’Hiver, mais une jeune femme ne dormait pas. Elle regardait par les barreaux de la fenêtre, attendant visiblement quelqu’un. Comme tous les soirs, son père l’avait enfermée à double tour dans sa chambre, mais elle ne s’en souciait guère. Ce serait bientôt terminé. Si tout allait bien.


  La jeune femme apposa le point final au parchemin qu’elle était en train de rédiger. Lorsque son paternel se réveillerait, elle serait déjà loin. Il trouverait un lit vide et plus jamais il ne reverrait son visage. C’en était assez. L’adolescente avait vécu les pires atrocités : il l’avait battue et violée à de nombreuses reprises. Être issue d’une famille noble ne l’en avait pas empêché. Les hommes, qu’ils soient riches ou pauvres, avaient tous cette envie de domination en tête. Mais la dernière fois avait été la goutte qui avait fait déborder le vase. À quinze ans, la jeune femme avait usé des contacts politiques de son père et s’apprêtait à quitter le Royaume de l’Hiver pour toujours. Jamais plus elle ne remettrait les pieds ici. Jamais plus elle ne regarderait en arrière et ne penserait à cette vie atroce qui avait été la sienne.


  Quelqu’un cogna aux barreaux de la fenêtre. L’adolescente se releva d’un bond et empoigna le sac qu’elle avait préparé pour son départ. Bien qu’elle possédât de nombreux biens, elle partait avec peu. L’homme qui se trouvait de l’autre côté de la fenêtre attacha un crochet aux barreaux et donna un coup de talon dans les flancs de son cheval, qui s’élança. Aussitôt, la barricade sortit de ses gonds dans un vacarme assourdissant. La jeune femme entendit son père sursauter dans sa chambre.


  — Allez, venez ! lui ordonna l’homme à l’extérieur. Venez avant qu’il ne soit trop tard !


  La porte de la chambre s’ouvrit avec fracas et la figure paternelle se dressa devant la jeune femme. Elle n’eut pas le temps de sauter par l’ouverture de la fenêtre que son père l’attrapait par la taille. L’adolescente sentit le sexe de son père contre la courbe de son fessier. Ce dernier la retourna et enserra sa gorge d’une main.


  — Tu ne m’invites pas à ta fête, Naomi ? susurra-t-il à l’oreille de l’adolescente.


  L’homme par-delà la fenêtre tenta de s’interposer, mais fut aussitôt repoussé par le coup puissant que lui assena le riche Hiverneur. De son côté, la jeune femme peinait à respirer. Si elle ne sortait pas bientôt de ce pétrin, elle mourait. Que ferait son père de son cadavre lorsque la vie l’aurait quittée ? La pensée qu’il la viole une fois de plus traversa son esprit. Malgré sa gorge comprimée, elle réussit à murmurer au cavalier qui l’attendait toujours à l’extérieur.


  — Alaric, sauvez-vous…


  Le jeune homme ne se le fit pas dire deux fois. Il détala aussi rapidement que son cheval le lui permit. Il reviendrait, il s’en fit la promesse. Naomi le regarda, les yeux gonflés par le manque d’oxygène. Elle sentait déjà ses forces la quitter, mais elle parvint à tendre la main et attraper le manche d’un poignard qui pendait à la ceinture de son père. D’un mouvement sec, elle le planta dans la cage thoracique de l’homme. Ce dernier la relâcha aussitôt et posa une main sur son torse ensanglanté.


  — Petite idiote ! hurla-t-il en apercevant le sang qui maculait ses doigts.


  Sans hésiter, Naomi planta une nouvelle fois l’arme dans le flanc de son agresseur. Des larmes mouillèrent ses joues, alors qu’elle faisait le même geste encore et encore.


  Trois coups, quatre coups… Vingt coups.


  Le ventre déchiqueté par sa fille unique, le père rendit son dernier souffle. Et il en avait payé le prix fort, chaque blessure lui rappelant les atrocités qu’il avait fait subir à la jeune femme. Naomi pourrait aller rejoindre Alaric et ne plus jamais revenir.


  Son père était mort. Jamais plus il ne pourrait lui faire de mal.


  ***


  Haletante, la Reine Naomi revint à elle. Un souvenir plus que réel l’avait assaillie lorsqu’elle avait perdu conscience. Un goût amer à la bouche, elle revoyait la nuit où elle avait poignardé son père. Le seau d’eau glacée qu’elle reçut en plein visage la tira de ses pensées. Elle regarda autour d’elle : elle se trouvait toujours au palais de l’Hiver, à la merci de l’homme qui se tenait devant elle.


  — Je vous aurais crue plus tenace, votre Majesté, cracha Kieran en s’agenouillant à sa hauteur. La Reine Naomi, cette femme redoutée de tous, maintenant inclinée devant moi.


  La rouquine peinait à garder les yeux ouverts. Le Prince blanc lui avait fait passer un mauvais quart d’heure, la prenant pour cible avec son poignard. Le corps de la Reine était couvert d’ecchymoses et ses blessures à vif la faisaient grimacer à chacun de ses mouvements. La sueur lui collait au front. Fiévreuse, elle se doutait bien que ses heures étaient comptées. Sa tête retomba mollement. Un haut-le-cœur la prit de court. Sans avoir pu se contrôler, elle vomit sur sa robe pourpre.


  — Vous êtes pathétique, ricana Kieran en se redressant.


  L’insulte du jeune homme parut réveiller la captive qui parvint enfin à se remettre sur ses pieds. Lena, qui était assise dans un coin de la pièce, leva les yeux vers elle.


  — Moi, pathétique ? ricana la souveraine, les traits marqués par la douleur. Vous savez ce que retiendra l’Histoire ? Que vous avez remporté la bataille en assaillant une femme de près de deux fois votre âge. Est-ce là le genre de victoire auquel vous voulez que l’on vous associe ?


  Le Principal Héritier blanc ne répondit pas, se contentant de toiser son ennemie de haut en bas. Il n’en avait que faire de tuer une femme ! Cette souveraine était responsable, avec Kiavel, de la mort de son frère Aaron, ainsi que du chaos sur le Continent. Il s’en donnerait à cœur joie lorsqu’il l’égorgerait.


  — Et vous ! ajouta Naomi en se tournant avec peine vers Lena. Le destin ne cesse de vous ramener à moi telle une épine dans mon pied. Le trône de l’Hiver ne sera jamais à vous, peu importent les décisions que vous prendrez.


  — Je n’ai jamais voulu de ce trône ! s’indigna soudainement l’ancienne servante en se redressant d’un bond.


  Lena avança avec furie vers Naomi dont le teint pâlissait de minute en minute et se planta devant elle. Les sourcils froncés, elle ajouta entre ses dents :


  — Tout est de votre faute : l’expédition vers la Montagne de la Sorcière, la mort de Kiavel, l’alliance avec le Roi Godric, la guerre... Ne faites pas comme si vous étiez innocente. Vous avez envoyé vos hommes à la potence pour des actes qui ne sont pas les leurs. Ils pensent protéger une femme aux convictions fortes, mais ils se trompent. Vous n’agissez pas dans leur intérêt, mais bien dans le vôtre. Pour une fois, Naomi, assumez vos actes !


  La Reine attendit de longues secondes avant de répondre à la jeune femme. Sa robe était souillée de sang et de vomissures, et elle peinait à garder les yeux ouverts.


  — Alors, pourquoi m’avoir gardée en vie ?


  Une main puissante se posa sur l’épaule de Lena, mais elle ne se retourna pas. Ses mains déjà tremblantes surent d’instinct ce qu’elles devaient faire. Le cœur battant, l’ancienne servante fit un pas de plus vers Naomi.


  — Vous m’avez tout pris : mes amis, ma maison, mon existence même. Personne ne vous pleurera, je m’en assurerai personnellement.


  Concentrant toute la force qu’elle avait en elle, Lena leva le bras et planta son poignard dans la poitrine de la souveraine. Celle-ci écarquilla les yeux alors qu’un filet de sang coulait d’entre ses lèvres. Elle s’accrocha à son ennemie qui dut faire un effort surhumain pour ne pas perdre l’équilibre. Puis, les jambes de la mère de Kiavel se dérobèrent sous elle et elle s’effondra sur le sol, une flaque rouge et visqueuse se formant autour d’elle. Avant de fermer les yeux, elle murmura un prénom :


  — Alaric…


  Elle expira longuement avant de s’éteindre. À son tour, Lena s’écroula, les joues humides de larmes. Incapable de détacher ses yeux du corps encore chaud de Naomi, elle posa une main ensanglantée devant sa bouche. Kieran se pencha à sa droite et chuchota :


  — Vous êtes vengée.


  Un cognement à la porte les fit sursauter. D’abord craintif, Kieran fut soulagé de voir apparaître le visage de Hazel de l’autre côté du battant.


  — Sir, commença-t-il après avoir incliné la tête, nous avons vaincu les forces hiverneuses. Le château est à nous.


  Un sourire sincère naquit sur les lèvres du Principal Héritier.


  — Vous savez ce qu’il nous reste à faire, Hazel. Allez changer ce stupide drapeau rouge qui flotte au sommet de la plus haute tour.


  Puis, en se retournant vers Lena, il murmura :


  — Aujourd’hui est un jour historique où le grizzli l’emporte sur le renard.


  Chapitre 40

  Zuri


   


  Plusieurs jours avaient passé sans que le Roi Caleb aperçoive la lumière du jour. Les fenêtres des donjons neigerais étaient barricadées, ce qui n’empêchait pas le vent glacial de s’infiltrer entre les fentes des planches de bois. Le Blancherais, qui avait été dépouillé de tous ses vêtements, était transi de froid. La paille qui recouvrait le plancher de la geôle était trempée et il sentait déjà la fièvre s’emparer de son vieux corps. Il n’avait pratiquement pas dormi depuis sa capture. Des cernes noirs pochaient ses yeux, tandis qu’une toux creuse irritait sa gorge. L’épouse de Godric, qui était rentrée du Royaume blanc, s’avérait être une ennemie aussi redoutable que son époux. Elle était en train de le tuer à petit feu.


  Un chevalier arriva devant le souverain avec un morceau de pain ranci et le lui tendit. Caleb, qui n’avait rien ingéré depuis le naufrage du Crépuscule, ne se fit pas prier pour le dévorer, sous le regard insistant du soldat.


  — Comment êtes-vous arrivé en vie jusqu’ici ? lui demanda l’homme, les sourcils froncés.


  Le Roi blanc cessa de mâcher et posa les yeux sur le chevalier. Sa question semblait rhétorique, comme s’il connaissait déjà la réponse. Le garde paraissait jeune, inexpérimenté. Il devait n’avoir que dix-huit ou dix-neuf ans et, pendant un instant, Caleb eut l’impression de voir ses fils en lui.


  — Vous n’étiez pas sur les champs de bataille contre l’armée blancheresse ? lui demanda le souverain.


  — Visiblement, lui répondit le jeune homme du tac au tac.


  Il n’en prit pas plus pour que Caleb comprenne : il s’était proposé pour participer à la grande expédition des Neigerais vers le Royaume blanc, mais il avait malheureusement été laissé derrière, comme si son jeune âge faisait de lui un mauvais soldat. Il avait sa patrie tatouée sur le cœur, mais son souverain l’avait relégué au second plan.


  — Comment vous appelez-vous, chevalier ? s’enquit Caleb en tentant de se redresser, en vain.


  Le geôlier posa une main maladroite sur le carquois de son arc. Le Roi nota qu’il tremblait. Être en présence d’un membre de la royauté blancheresse le terrorisait, encore plus être garant de lui.


  — Je ne peux rien contre vous, expliqua le Blancherais en levant les mains. Je ne suis pas armé et vous agresser ne ferait qu’empirer ma situation déjà précaire.


  Le Neigerais parut satisfait des paroles du souverain, puisqu’il murmura enfin :


  — Zain. Je m’appelle Zain.


  — Parlez-moi de votre famille, Zain.


  Le jeune garçon fronça les sourcils, incertain de devoir répondre à la question du prisonnier. L’homme de main de Phoebe, surnommé le Barbare, l’avait bien averti : le Roi Caleb le Blanc était un prisonnier de la plus haute importance. S’il arrivait quoi que ce soit au souverain, il mettrait la faute sur lui. Dans la position dans laquelle il était, Zain ne pouvait se permettre de désobéir aux ordres.


  — Silence, prisonnier, ordonna-t-il d’un ton peu convaincant.


  Voyant que le jeune chevalier se fermait comme une huître, Caleb appuya sa tête contre le mur de pierres froides derrière lui et soupira. Il avait espéré amadouer le garçon en lui soutirant des informations sur ses proches, mais sa stratégie avait été mise au jour. Zain n’avait peut-être pas été choisi pour participer à la bataille au Royaume blanc, mais il demeurait loyal envers Godric et Phoebe. Le Roi baissa les yeux et enroula ses bras autour de ses genoux.


  — Ma mère est morte en me donnant naissance, murmura enfin l’adolescent. J’ai été élevé par mon père et mes trois sœurs, toutes plus âgées que moi. Nous n’étions ni riches ni pauvres, mais notre statut nous a permis de grandir dans l’enceinte du palais, dans l’ombre du Roi Godric et des Princes Matthew et Ethan. Nous avons ainsi pu connaître tous les secrets de la cour, même les pires d’entre eux. C’est aussi de cette façon que j’ai fait la connaissance de la Princesse Zuri.


  Zain avait toute l’attention du Roi Caleb, qui l’observait, les yeux écarquillés, surpris par les confidences du jeune homme. Il était au pouvoir depuis bien des années et jamais il n’avait entendu parler d’une Zuri, prétendante au trône des Neiges.


  — La Princesse était tout ce qu’un homme recherche chez une femme : intelligente, rusée, mais surtout magnifique. Bien qu’elle était près de sept ans mon aînée, je ne pouvais m’empêcher de la regarder déambuler dans les couloirs du palais, ses longs cheveux roux m’ensorcelant. Je n’avais que douze ans et j’étais éperdument amoureux de la fille du souverain. Lorsque j’ai atteint la majorité, j’ai pris mon courage à deux mains et j’ai fait ce que tout homme aurait fait : je me suis présenté devant le Roi et je lui ai demandé la main de sa fille. Croyant d’abord à une blague, il a éclaté de rire. Puis, quand il a vu que j’étais sérieux, il a simplement décliné mon offre, sans raison. Quelques heures plus tard, Zuri était retrouvée morte dans ses appartements. Elle avait été violée avec sauvagerie pendant qu’elle se vidait de son sang. D’instinct, j’ai su que le Roi était derrière tout cela, qu’il voulait garder sa fille pour lui seul.


  Un goût amer se répandit dans la bouche du Roi Caleb et il vomit le peu qu’il avait dans l’estomac sur le plancher de la geôle. Lorsqu’il releva les yeux vers Zain, il remarqua que celui-ci pleurait.


  — Évidemment, j’ai longuement culpabilisé pour la mort de Zuri. La pauvre a péri dans les pires conditions, de la main de son propre père, qui a tout fait pour que les accusations de meurtre soient portées contre un autre. Je me suis dès lors enrôlé dans l’ordre de la chevalerie pour venger la Princesse, mais le Roi a vu clair en mon jeu et m’a forcé à rester derrière.


  Caleb se releva avec peine et s’approcha des barreaux de sa cellule, toisant le chevalier devant lui. En l’espace d’une seconde, ce dernier avait changé de camp, passant du plus fidèle serviteur des Neiges à un homme frôlant la trahison envers son souverain.


  — Pourquoi me racontez-vous cela ? demanda le Blancherais.


  Zain parut alors sortir d’une transe : penser à Zuri l’avait rendu faible et il n’avait pu s’empêcher de déballer son sac au Roi ennemi. Au même moment, une ombre se profila au bout du couloir des donjons, dévoilant la silhouette imposante du Barbare. Ce dernier, qui avait entendu la conversation, s’avança d’un pas lent vers le jeune chevalier.


  — Non, non, non… murmura simplement l’adolescent, les larmes roulant sur ses joues.


  Il tenta d’empoigner son arc et ses flèches, mais l’homme de main de Phoebe se jetait déjà sur lui, son poignard à la main. Quelques secondes plus tard, le pauvre soldat s’effondrait par terre dans une mare de sang chaud et visqueux, la gorge tranchée. Il lâcha son dernier souffle, les yeux rivés au plafond. Comme si rien ne s’était passé, le Barbare reprit le chemin du rez-de-chaussée.


  Le Blancherais reprit place sur la paille, sous le choc. Il savait que le Roi Godric avait bien des secrets, mais jamais il n’aurait pensé qu’il aurait eu l’audace de violer et assassiner sa propre fille, qu’il avait gardée dans l’ombre pendant toutes ces années. Les Princesses étaient rares sur le Continent. Caleb lui-même avait eu la chance d’avoir des fils, tout comme le défunt Roi Alexander.


  Zuri était une bénédiction et Godric avait tout fait pour la dissimuler aux yeux des Continentaux. Le Roi blanc leva les yeux vers le plafond, se demandant encore quels secrets renfermaient les murs du château des Neiges.


  ***


  Alden avait été forcé de regarder ses hommes mourir les uns après les autres aux mains d’Ulric et des chevaliers verts. Il ne pouvait que prier pour leur salut et se rassurer en se disant qu’ils ne souffriraient plus. La plupart d’entre eux étaient attendus par leur femme et leurs enfants et le Prince eut une pensée pour chacune de ces familles, qui ne reverraient plus jamais leur être cher. Les corps furent brûlés sans cérémonie pour éviter que les charognards ne viennent les mettre en lambeaux. Le Blancherais s’était muré dans le silence le plus complet et peinait à garder les yeux ouverts.


  Ses membres endoloris le faisaient souffrir, mais ce n’était rien en comparaison à la douleur prenante qui le saisissait à la poitrine à chaque mouvement. Il avait été le premier à se proposer pour prendre le château des Neiges.


  Ce sera un jeu d’enfants, avait-il pensé.


  Son père à ses côtés, il n’y avait aucune raison pour que la bataille s’achève ainsi. Il fronça les sourcils, réfléchissant à vive allure pendant que les hommes d’Ulric prenaient du repos.


  Leur plan avait été parfait : contourner le Continent par la Mer Sans-Fin pour attaquer le palais par surprise. Pourtant, une horde de soldats les attendait sur la plage, arme au poing, prête à tout pour les faire flancher. Et les hommes de Godric avaient réussi. Les chevaliers bleus étaient tous morts et lui-même avait été fait captif. Alden eut une pensée pour son père, qui se trouvait prisonnier du château le mieux gardé du Continent, et une autre pour Riley, qui devrait braver les froids pour transmettre l’annonce de la capture du Roi à Victoria. Comment en étaient-ils arrivés là ?


  La réponse à la question du Prince apparut soudainement devant ses yeux : Ulric. La seule explication plausible était que le barbu avait prévenu la Reine Phoebe de l’arrivée de la flotte blancheresse.


  Le Neigerais avait les yeux rivés sur Alden qui restait de marbre.


  — Qu’allez-vous faire de moi ? demanda ce dernier.


  Les mains liées dans le dos, il ne pouvait rien faire d’autre que de patienter, mais l’attente paraissait interminable. Si Ulric avait voulu le tuer, il l’aurait déjà fait. Le commandant avait besoin de lui, même s’il ne voulait pas l’admettre.


  — Nous nous préparons pour le départ, lui expliqua l’homme de main de Godric après s’être longuement gratté la barbe. Nous partons au lever du soleil.


  — Vers où ?


  Le Neigerais ne répondit pas, se contentant de prendre place près des braises d’un feu maintenant éteint. Il saisit une gourde d’eau de laquelle il prit une longue gorgée, puis s’allongea au sol, fixant le ciel qui s’éclaircissait déjà. D’ici une heure, le groupe serait en route.


  ***


  Le Royaume de l’Hiver n’était plus que bourrasques et tempêtes. Les citoyens du palais et du Deuxième Village n’osaient plus mettre les pieds dehors tant la température avait chuté de façon radicale. Le grand froid, qui avait semblé s’éloigner pendant des mois, revenait frapper violemment aux portes. Des enfants étaient morts d’hypothermie et bon nombre de vieillards avaient succombé à la fièvre. Les animaux se faisaient de plus en plus rares et les denrées des garde-manger s’amenuisaient de jour en jour. Pourtant, cela n’avait pas empêché Ulric des Neiges et ses hommes de faire le voyage vers le château hiverneur, en quête de la Reine Naomi, croyant qu’elle paierait cher pour pouvoir mettre la main sur le Prince blanc. Les Neigerais avaient cependant été accueillis près des grandes portes du palais par deux chevaliers en armure bleue, hache à la main.


  — Où est la Reine Naomi ? demanda-t-il en se doutant déjà de la réponse.


  Sans rien dire, l’un des soldats leva le bras et pointa une pique affilée sur laquelle avait été posée la tête de la souveraine déchue.


  — Prince Alden, comment allez-vous ? s’enquit le second homme en posant les yeux sur le fils de son Roi. Ces hommes vous ont-ils fait du mal ?


  Le Second Héritier ne parvint pas à répondre à la question. Il était complètement désemparé. Savoir Kieran si près et son père si loin le torturait.


  Soudain, un cri de stupéfaction résonna, tirant le Prince de ses pensées. Une femme était sortie prendre l’air et marchait sur les fortifications, accompagnée d’un soldat. Elle venait de parvenir au flanc ouest lorsqu’elle avait aperçu la chevelure châtaine du Blancherais. Alden n’eut aucune difficulté à l’identifier et ses jambes se dérobèrent sous lui.


  Lena.


  Il sombra dans l’inconscience.


  Ce n’est que lorsque les grandes portes s’ouvrirent qu’il revint à lui. L’esprit embrumé, il dut cligner plusieurs fois des yeux avant d’être en mesure de voir quoi que ce soit. C’est alors qu’il aperçut le regard froid et distant de son frère rivé à celui d’Ulric. Les deux se toisaient en silence, se demandant qui allait parler en premier. D’un côté, le Blancherais avait l’avantage du nombre. D’un autre, l’homme de Godric possédait un atout de taille : il avait Alden. Le Principal Héritier du Royaume blanc ne risquerait pas inutilement la vie de son cadet.


  — La gestion de ce palais dépend de moi, désormais, commença ce dernier en gardant une main sur le manche de sa hache. Si vous avez quelque chose à dire, faites-le sans tarder.


  Un faible sourire naquit sur les lèvres d’Ulric alors qu’il faisait un pas vers Kieran. Aussitôt, les soldats bleus qui escortaient le Prince dégainèrent leur arme. Un seul ordre de leur Héritier et ils lanceraient l’assaut.


  — Je ne suis visiblement pas en position de négocier, répondit le Neigerais en levant les mains.


  — Alors, que voulez-vous ?


  En retrait, Alden avait les yeux rivés sur la silhouette frêle de Lena qui se tenait près des portes du château. Malgré les protestations de Kieran, elle avait insisté pour assister à l’échange. Se retrouver devant le Prince qui l’avait trahie faisait remonter en elle des souvenirs douloureux et c’était les bras croisés et la gorge nouée qu’elle regardait la scène.


  — Que diriez-vous de ceci : je vous rends votre frère et vous me donnez le palais hiverneur. Nul besoin d’un bain de sang.


  — Vous me pensez peut-être stupide, Neigerais ? se fâcha Kieran en s’approchant de son opposant. La vie d’un homme contre un château ? Je ne suis pas naïf comme mon frère. Aussitôt que j’aurai le dos tourné, vous me poignarderez.


  Ulric se mordit la lèvre inférieure pour éviter d’éclater de rire. Le Blancherais n’avait pas tort. Les Neigerais n’étaient pas réputés pour leur honnêteté.


  — Alors que proposez-vous, votre Majesté ? demanda-t-il simplement en appuyant ses mots.


  — Rendez-moi le Prince Alden et nul mal ne vous sera fait. Désobéissez et vous ne verrez plus un autre lever de soleil.


  Le dirigeant du campement au sommet des Hautes Montagnes leva la tête vers le ciel pour regarder l’astre qui brillait de mille feux depuis plusieurs heures. Malgré le froid intense qui transperçait sa chair, il sentit sur son visage ses rayons chauds.


  Voyant qu’Alden était sur le point de protester, Lena sortit de son statisme et se précipita sur le Prince blanc. Faisant fi des Blancherais et des Neigerais qui la toisaient, elle sauta dans les bras du Prince et enfouit son visage dans son cou. Surpris par l’initiative de la jeune femme, le frère de Kieran ferma les yeux, cachant les larmes qui s’y étaient frayé un chemin. À peine quelques secondes plus tard, une paire de bras puissants soulevaient l’Hiverneuse du sol et la projetait au pied du Principal Héritier. Ce dernier l’aida à se redresser, mais l’ancienne servante fut plus rapide : elle lui échappa et fonça tout droit sur Ulric. L’homme n’eut pas le temps de réagir qu’un poignard s’enfonçait dans sa gorge. Un jet de sang s’échappa de ses lèvres, aspergeant le visage pâle de la jeune femme qui tira sur la lame pour la déloger. L’homme de main de Godric tomba d’abord à genoux, puis s’effondra, tête première dans la neige. Les mains tremblantes, Lena laissa tomber son arme dans la neige.


  — Que fait-on des autres ? demanda Declan, alors que les soldats neigerais déguerpissaient.


  — Achevez-les, répondit Kieran.


   


  Chapitre 41

  Liberandum


   


  Caleb respirait difficilement. Chaque fois qu’il prenait une inspiration, il sentait une chaleur affligeante se propager dans ses poumons. Son souffle était rauque et ses joues creuses. Lui qui avait été l’idole de ses fils pour sa puissance et sa prestance n’était plus qu’une loque, un amas de chair et de sang qui perdait des forces de jour en jour.


  Depuis la mort soudaine de Zain, plus aucun garde n’avait osé descendre dans les donjons, mis à part le Barbare qui avait mis le sort du jeune chevalier sur sa faute.


  — Vous êtes maudit, avait-il dit avant de cracher au sol.


  Le Neigerais n’avait pas pris la peine d’envoyer quelqu’un nettoyer les dégâts. Depuis, le Roi blanc n’avait cessé de se ressasser sa conversation avec Zain et comment, tout d’un coup, il s’était confié à lui. Il lui avait simplement demandé de lui parler de sa famille, cherchant à faire la conversation. Il avait prévu de se lier d’amitié avec le garçon et, le temps venu, il aurait planifié son évasion. Pris entre deux camps, Zain n’aurait eu d’autres choix que de l’aider. Son Roi était beaucoup trop loin pour remarquer l’écart de conduite de sa jeune recrue.


  Mais plutôt que de parler de son père et de ses sœurs, le soldat avait immédiatement dévié vers la Princesse des Neiges qui n’avait jamais eu la chance de briller. L’adolescent s’était aperçu trop tard de son erreur et il l’avait payé de sa vie. Pourtant, ses paroles résonnaient encore aux oreilles de Caleb qui avait réfléchi à tous les scénarios possibles. Zuri avait-elle été conçue de façon illégitime et, honteux, Godric avait été jusqu’à cacher sa bâtarde ? Cela n’avait aucun sens…


  Des coups sur les barreaux de sa cellule tirèrent Caleb de ses pensées. Trois hommes à la mine sombre se tenaient de l’autre côté, encadrant une femme à la chevelure de jais et aux yeux tout aussi noirs. Elle avait les sourcils froncés et, après un long soupir, tendit une tunique beige au Roi blanc.


  — Habillez-vous, lui ordonna Phoebe en se retournant pour lui laisser un peu d’intimité.


  Les soldats qui l’accompagnaient n’en firent pas autant, voulant s’assurer de la coopération du Blancherais. Ils n’ouvrirent la porte de la geôle que lorsque ce dernier eut revêtu le morceau de tissu.


  — Où m’amène-t-on ? demanda-t-il, le cœur serré.


  La Reine ne daigna pas répondre et prit le chemin du rez-de-chaussée. Là-bas, elle emprunta le long corridor qui menait à la salle du trône, fermée aux citoyens à cette heure du jour. Au bout, assis sur le trône se trouvait un homme que Caleb déduisit être Ethan des Neiges. À la droite de ce dernier se tenait un deuxième homme qu’il ne reconnut pas. Le souverain blancherais fut contraint d’incliner la tête devant le Prince.


  — Où est le Roi Godric ? s’enquit-il.


  — Mon père n’a pas survécu à la bataille au Royaume blanc. Je préférais vous en aviser en personne avant que les rumeurs vous parviennent jusqu’aux donjons.


  Les yeux rivés sur le nouveau souverain, Caleb ne dit rien, le souffle court.


  — Avant son trépas, il avait cependant pu prendre le château, poursuivit le Neigerais en se redressant.


  Il fit quelques pas avant de venir se poster devant le souverain et, sans prévenir, posa une main sur son épaule. Un voile de tristesse embrumait son regard.


  — Je me suis porté volontaire pour vous transmettre la mauvaise nouvelle, mais je suis dans l’obligation de vous annoncer le décès de la Reine Victoria.


  Les jambes de Caleb se dérobèrent sous lui et il tomba sur le plancher froid. Pourtant, il ne pleura pas. Au fond de lui, il savait que son épouse n’avait pas donné son palais sur un plateau d’argent à ses ennemis. Elle n’avait pu qu’être forte avant de trépasser. Elle lui avait promis qu’elle garderait le fort et c’est ce qu’elle avait fait, sans l’ombre d’un doute.


  — Qu’adviendra-t-il du Royaume blanc ? s’enquit-il après avoir pris une grande inspiration pour éloigner la nausée qui l’assaillait. Qu’allez-vous faire de moi ?


  Ethan reprit sa place sur le trône de son père et, après avoir fait signe à un conseiller à la barbe longue de le rejoindre, posa les yeux sur le Roi Caleb. Le vieillard qui venait de s’avancer vers le Prince déplia un parchemin entre ses doigts fins et, après s’être raclé la gorge, en fit la lecture :


  — Par les pouvoirs qui me sont conférés, je certifie que le titre de Roi des Neiges revient de plein droit au Prince Ethan.


  Puis, il se tourna vers le successeur de Godric :


  — Ethan, jurez-vous de prendre toutes les décisions nécessaires pour assurer la sécurité de vos sujets ? Jurez-vous de faire tout ce qui est en votre pouvoir pour maintenir l’équilibre au Royaume des Neiges ?


  — Je le jure.


  Le conseiller posa ensuite sur la tête du Prince une lourde couronne digne de celle d’un souverain. Les trois chevaliers présents dans la pièce posèrent un genou à terre dans un mouvement synchronisé. Caleb, incertain de son rôle dans cette histoire, ne pouvait que regarder la scène.


  — Je ne suis pas mon père, commença Ethan en s’adressant directement à son homologue blancherais. Je n’ai pas le Royaume des Neiges dans la peau, mais le Continent en entier. Si je vous ai fait sortir de votre cellule, c’est pour vous annoncer la cessation des hostilités entre nos deux peuples. Un messager m’est parvenu du sud hier soir pour me confirmer la victoire de votre fils, le Prince Kieran, et la mort de la Reine Naomi.


  Puis, après une pause stratégique pour laisser à Caleb le temps de tout assimiler, il ajouta :


  — Vous comprendrez en revanche que je ne puis vous relâcher sans perdre le respect de mes hommes. Vous serez donc détenu jusqu’à nouvel ordre au palais des Neiges. Des appartements vous seront attribués pour que vous n’ayez pas à passer la période de grand froid dans les donjons. Le tout devra évidemment rester sous le sceau du silence.


  Caleb, qui ne s’était toujours pas remis de ses émotions, hocha faiblement la tête. Puis, après un ordre de son nouveau souverain, le Barbare conduisit le Roi blanc à ses nouveaux quartiers.


  ***


  Lorsqu’il fut certain que Caleb était en sécurité, Ethan entra dans ses propres appartements et soupira longuement. Il détacha sa cape, qui tomba sur le sol dans un froissement, puis déboutonna sa chemise. La porte se referma derrière lui.


  Depuis qu’il avait tranché la gorge de son père, tout avait changé chez lui, sa façon de penser d’abord. L’arrivée impromptue de Will sur le champ de bataille ne l’avait pas aidé à trouver la paix intérieure. Le sorcier s’était téléporté sans avertissement et avait trouvé le Prince au sommet du château blanc, les mains tachées du sang de son paternel. Percevant sa détresse, le frère de Lena n’avait pas hésité à le conduire au rez-de-chaussée, où les soldats des Neiges terminaient d’achever les hommes de Victoria. Croyant d’abord que leur Héritier était en danger, les chevaliers verts avaient bandé leurs arcs et pointé leurs flèches vers le Citadin, mais ils les avaient aussitôt rabaissés après un ordre du Prince. Will avait ensuite contraint ce dernier à s’asseoir quelques instants, pendant que les Neigerais s’affairaient à panser leurs blessures et à dénombrer leurs pertes.


  — Que faites-vous ici ? lui avait simplement demandé Ethan.


  Pour toute réponse, le frère de Lena s’était penché sur le Neigerais et avait dégagé son visage des mèches collées à son front.


  — Je suis désolé de ne pas être revenu à temps pour t’éviter tout cela, avait fini par murmurer le sorcier, laissant tomber les formalités.


  Le cœur d’Ethan s’était serré en voyant le regard du Citadin.


  — Je viens de tuer mon père, avait avoué le Prince alors que les larmes lui montaient aux yeux.


  — Je sais.


  Will n’avait pu s’empêcher de poser les yeux sur le corps sans vie du Roi Godric, mais son attention s’était ensuite tournée vers le Prince désemparé qui venait de laisser tomber son poignard sur le carrelage. La vision qu’il avait eue du Neigerais lui avait brisé le cœur.


  — Je viens de me mettre à dos la Cité, avait admis à son tour le sorcier.


  Ethan avait battu des paupières pour y chasser les larmes et avait posé la main sur l’avant-bras du Citadin, qui avait frissonné à son contact. Suivant son instinct, le Neigerais avait approché son visage de celui de Will. Le souffle court, ce dernier n’avait pas hésité une seconde de plus et avait posé ses lèvres sur les siennes. Le Prince avait tremblé à son contact, mais avait fini par poser sa main sur la nuque du Citadin pour l’attirer encore plus à lui. Leur étreinte n’avait duré que quelques secondes et les deux hommes s’étaient tout de suite séparés, incertains de ce qui venait de se passer entre eux. Will avait baissé les yeux, le rouge aux joues.


  — Je suis désolé, avait-il dit.


  Pourtant, lorsqu’il avait reculé, Ethan lui avait pris la main pour l’empêcher de s’éloigner. Pour le moment, il n’aurait su dire s’il accueillait positivement le baiser du Citadin par simple besoin de réconfort ou s’il éprouvait réellement des sentiments pour lui. Il savait cependant qu’il n’avait pas envie que Will s’éloigne.


  — Je veux rentrer chez moi, affirma le Prince des Neiges.


  Le sorcier avait hoché la tête. Ethan avait donné ses directives à ses hommes et, après une simple formule, Will l’avait téléporté dans la grande cour du palais des Neiges.


  Maintenant que les obligations du nouveau souverain envers le Roi Caleb étaient terminées, le Neigerais se laissa tomber sur son lit à baldaquin et regarda le plafond. Will, qui l’avait suivi dans ses appartements, s’assit sur un fauteuil et le regarda.


  — Suis-je un imposteur ? demanda Ethan en évitant son regard.


  Après avoir pris une grande inspiration, il ajouta :


  — Suis-je monté sur le trône trop tôt ?


  Le sorcier se redressa lentement et s’approcha du lit, sur lequel il prit place. Le Roi ne le repoussa pas lorsqu’il posa sa main sur la sienne.


  — Bien sûr que non, répondit le Citadin.


  On frappa soudainement à la porte, qui s’ouvrit à la volée. Un chevalier vert apparut dans l’ouverture et annonça :


  — Votre Majesté, un navire hiverneur à l’horizon.



  Chapitre 42


  Souffle


   


  Kieran avait les deux mains posées sur la balustrade du balcon royal hiverneur. Il prit une grande bouffée d’air frais, ce qui lui fit le plus grand bien. Il avait veillé sur Alden toute la nuit et avait soudainement ressenti le besoin de se retrouver seul. L’Héritier blanc porta son regard à l’horizon, regardant la cime des arbres et les Hautes Montagnes qui se profilaient sur sa droite. Le soleil se levait lentement sur le Royaume de l’Hiver et il profitait du spectacle.


  La première fois que les Hiverneurs se réveillent dirigés par un Blancherais.


  Puis, il fronça les sourcils. Ce n’était pas entièrement vrai. Son cadet avait gouverné plusieurs semaines auprès de Lena. Il n’était que le deuxième pion qui avançait sur l’échiquier géant du Continent. Malgré lui, il serra les dents. Il avait tant critiqué son frère et voilà qu’il se retrouvait à l’endroit exact où ce dernier s’était tenu quelques semaines auparavant.


  — Sir ? l’interrompit un chevalier bleu en inclinant la tête. Voulez-vous envoyer une délégation au Deuxième Village pour faire régner l’ordre ?


  Voilà le moment que Kieran attendait depuis si longtemps : celui où il pourrait mettre à feu et à sang le Royaume de l’Hiver. Le moment où il vengerait la mort tragique de son grand-père. Il serra la balustrade de ses puissantes mains, faisant blanchir ses jointures. Était-il réellement ce genre de Prince ? Quelle serait sa réaction si le sort des Blancherais reposait entre les mains d’un ennemi ? Se laisserait-il faire sans protester ?


  Bien sûr que non.


  Exterminer une bande d’Hiverneurs insouciants des actes de la royauté continentale ne lui rendrait pas son grand-père.


  — Prince Kieran ? répéta le chevalier.


  Serait-il responsable de l’un des plus gros génocides du Continent ? Il se retourna lentement vers l’homme et répondit :


  — Envoyez des missives partout sur le territoire. Expliquez la situation aux citoyens. Si certains protestent, maîtrisez-les.


  Puis, il murmura pour lui-même :


  — J’ai cru comprendre que Lena avait fait construire une prison au sud du Continent. Il est grand temps que le bâtiment prenne du service.


  Sans un mot de plus, il tourna les talons. Il avait passé assez de temps à méditer et il devait aller retrouver son frère qui allait de mal en pis depuis son arrivée au château la veille.


  Kieran avait d’abord conduit Alden dans la grande salle, où un maigre repas avait été mis à leur disposition. Sous la supervision de Lena, les serviteurs hiverneurs avaient mis en marche les cuisines. Soulagés d’avoir été libérés du joug de la Reine Naomi, ils avaient prêté allégeance au Royaume blanc, contrairement aux quelques conseillers de la Reine Naomi qui avaient été conduits aux donjons.


  — Mieux vaut faire profil bas, avait dit l’un d’entre eux.


  Passablement affaibli, Alden n’avait été capable d’avaler qu’un morceau de pain. Incapable de supporter la vision de son ancien prétendant dans un pareil état, Lena avait alors disparu, cherchant réconfort auprès de son fils et de Ruby.


  Le Principal Héritier pénétra dans les appartements qu’il avait attribués à son cadet et posa les yeux sur le lit. Son frère était pâle comme la mort, des mèches de cheveux collant à son front à cause de la fièvre. Le dessous de ses yeux était violacé et sa lèvre inférieure, enflée. Il avait enfin réussi à s’assoupir. Kieran prit place sur une chaise pour être à ses côtés. Il n’avait rien pu tirer de lui depuis son arrivée soudaine au château de l’Hiver. Alden n’était plus que l’ombre de lui-même, incapable de raconter ce qui s’était passé au nord.


  — Alden ? commença l’aîné en attrapant sa main entre ses doigts.


  Le blessé battit des paupières. Il eut toutes les misères du monde à ouvrir les yeux, mais y parvint après une longue minute. Kieran, la gorge serrée, esquissa un sourire malgré les larmes qui coulaient sur ses joues.


  — Il était impossible que l’un de nous deux ne soit pas blessé, commença-t-il pour détendre l’atmosphère.


  La pointe sembla calmer Alden, qui sourit à son tour. Une grimace traversa ses traits lorsqu’il tenta de se redresser.


  — Reposez-vous. Vous avez une longue route à faire vers la guérison.


  Kieran posa une main insistante sur l’épaule de son frère pour le forcer à se recoucher. Ce dernier finit par céder et perdit lentement son sourire.


  — Père, il… Il a été fait prisonnier.


  Malgré ses airs de dur à cuire, l’aîné baissa les yeux. Il s’attendait à une nouvelle de ce genre. Il assura à son frère qu’il partirait à son secours dès que tout serait en ordre au Royaume de l’Hiver. Ce dernier hocha la tête et s’enquit dans un souffle :


  — Où est-elle ?


  — Alden…


  — Je vous en prie, Kieran… Je dois lui parler.


  Incapable de refuser la requête de son frère, l’Héritier somma un de ses hommes d’aller quérir Lena. Celle-ci ne prit qu’une dizaine de minutes avant de frapper à la porte. Kieran prit l’initiative de quitter les appartements. Alden et son ancienne fiancée avaient des choses à se dire.


  — Je serai de l’autre côté, avait dit l’aîné avant de refermer le battant derrière lui.


  Lena baissa aussitôt les yeux vers le carrelage. Son cœur battait la chamade. Elle savait ce qu’Alden allait lui dire et elle n’était pas prête à entendre les mots qui allaient sortir de sa bouche. La veille, lorsqu’elle s’était jetée dans ses bras, elle avait agi sans réfléchir. Elle avait aperçu le visage de son ancien prétendant et ses souvenirs l’avaient submergée d’un seul coup. Elle avait aussitôt reconnu son odeur caractéristique, la poigne puissante de ses bras, le contact de sa peau. Le voir aussi faible l’avait chamboulée.


  Le Prince, malgré les avertissements de Kieran, s’installa en position assise et demanda à l’Hiverneuse de venir prendre place à ses côtés. D’abord hésitante, celle-ci finit par accepter. Dans l’état où se trouvait Alden, il était bien difficile de le contredire.


  — Je ne vous demanderai pas de me pardonner, puisque je ne le mérite pas, murmura-t-il d’une voix qui ne laissait aucun doute quant à la douleur qu’il ressentait.


  Lena serra les dents, incapable de lever les yeux vers l’homme qui se trouvait sur sa droite. Elle revit le regard de Kieran lorsqu’il lui avait dit savoir où trouver Alden, puis son fiancé dans son plus simple appareil, Camilia à ses pieds.


  — Je veux simplement vous dire que je suis désolé que les choses se soient terminées ainsi entre nous deux. Vous êtes la femme la plus aimante du Continent et je n’ai pas été digne de votre amour. Je vous ai aimée dès la première seconde…


  L’Hiverneuse se redressa d’un bond et ferma les yeux, laissant couler les larmes sur ses joues. N’avait-elle déjà pas assez souffert ? Pourquoi Alden sentait-il le besoin de se racheter maintenant ?


  — La Lena que vous avez connue était en quête de sécurité, répondit-elle, les lèvres tremblantes. Lorsque je suis arrivée au Royaume blanc, après l’agression de Kiavel, vous m’avez accueillie à bras ouverts et je n’ai pu que m’y réfugier. J’ai cru pendant des semaines, voire des mois, que vous étiez l’homme que je recherchais, que vous me protégeriez contre vents et marées.


  La jeune femme dut prendre une pause de quelques secondes avant de poursuivre :


  — Mais la réalité nous a bien vite rattrapés : nous n’étions pas destinés à vieillir ensemble, Alden. Nous nous sommes trouvés alors que nous en avions le plus besoin, mais, depuis quelque temps, nous cheminions dans deux directions opposées, suivant chacun nos voies. Votre… écart de conduite n’a fait qu’accélérer le processus de séparation.


  Ce fut au tour du Prince de laisser échapper un sanglot. Pendant un instant, il avait espéré que la jeune femme lui pardonne, qu’ils redeviennent le couple aimant qu’ils avaient été jadis. Les mots de Lena avaient été comme un poignard dans sa chair et il dut prendre sur lui pour ne pas se jeter à genoux devant l’Hiverneuse. Pourtant, il dut admettre qu’il savait que leur relation était terminée. Rien n’allait plus depuis la nomination de la jeune femme au titre de régente du Royaume de l’Hiver. Une seule étincelle avait servi à déclencher le feu de forêt. Et il avait jeté de l’huile sur le brasier déjà fumant…


  — Sachez simplement que je suis désolé.


  Lena essuya ses joues du revers de la main et marcha vers la porte. Avant de sortir et sans même se retourner, elle dit simplement :


  — Prenez soin de vous, Alden…


   


  Chapitre 43

  Jalen


   


  Les paroles d’Alden résonnaient dans l’esprit tourmenté de Lena qui prenait place sur un fauteuil, Kai dans les bras. Le bambin souriait, les yeux émerveillés par les longues mèches noires de sa mère qui lui caressaient le visage.


  Kieran avait quitté l’enceinte du château pour se rendre d’urgence au Deuxième Village, où une manifestation importante avait éclaté. Des Hiverneurs de tous les coins du Royaume s’étaient réunis sous la bannière du renard pour former une alliance contre les Blancherais. Le Prince avait ordonné à Lena de rester cloîtrée entre les murs du château et de n’en sortir sous aucun prétexte. Enroulée dans une épaisse couverture de laine, la jeune femme ne put que s’avouer qu’elle se sentait prisonnière. Prisonnière du Royaume blanc et de ses Héritiers. Prisonnière de son destin tracé d’avance.


  Lorsqu’une brume épaisse se forma sur le carrelage de ses appartements, elle haussa les sourcils. Elle tourna la tête vers le ciel bleu qui virait lentement au gris. Un coup de tonnerre retentit. Sa respiration s’accéléra alors qu’une silhouette se matérialisait devant elle. La prise du château hiverneur lui avait fait oublier la raison première de son départ précipité de la prison, plusieurs semaines plus tôt : son frère. Tout semblait désormais si lointain maintenant que la bataille avait éclaté sur le Continent… Will avait dû partir abruptement, prétextant des problèmes dans la Cité et la jeune femme n’avait plus pensé à lui depuis. Pourtant, ce ne fut pas le visage de son frère qu’elle aperçut à travers le brouillard.


  — Lena, j’ai besoin de ton aide… Je ne sais pas vers qui me tourner…


  Jalen, qui avait pris part à l’expédition de Kiavel jusqu’à la Montagne de la Sorcière l’année précédente, avait le regard fuyant, les cheveux en bataille, des cernes sous les yeux, ce qui fit immédiatement craindre le pire à l’Hiverneuse qui se redressa.


  — Que se passe-t-il ? s’enquit-elle, alarmée.


  — C’est ton frère. Il a disparu, sans laisser de traces. Le Sorcier-maître est très en colère. Nous devons localiser Will et Raven, sans quoi ils courent un grave danger. Il va sans doute vouloir se venger sur ma fiancée.
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